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La nouvelle loi anglaise sur les effec-
tifs vient d'être promulguée après le 
double vote favorable dont elle avait été 
Vobiet à la Chambre des Communes et 
à la Chambre des Lords. On sait que 
cette loi élève à 50 ans la limite d'âge 
fixée pour le service militaire et qu'elle 
étend les obligations de la conscription 
à l'Irlande. La première de ces clauses 
sera acceptée avëc patriotisme, en dépit 
des cHacgès. nouvelles qu'elle va faire 
peser sur de nombreux citoyens et du 
trouble qu'elle apportera dans le monde 
des affaires. Mais il n'en est pas de 
même de la seconde : l'Irlande en effet 
proteste avec la plus grande violence 
contre l'obligation que le Royaume-Uni 
entend lui imposer. 

Cette attitude était prévue. Des volon-
'taires irlandais se sont engagés dès les 
premiers temps de la guerre dans les 
rangs de l'armée britannique, mais ce 
n'étaient là que d'honorables exceptions. 
Dans son ensemble, l'Irlande se mon-
trait réfrac taire au devoir des armes. 
Tandis que- les Gallois et les Ecossais 
s'empressaient de remplir leurs obliga-
tions nationales aux côtés des autres ci-
toxjens de Grande-Bretagne, les Irlan-
dais demeuraient cantonnés dans une 
farouche opposition. Non seulement ils 
ne voulurent pas combattre dans les ar-
mées du Royaume-Uni, mais certains 
d'entre eux tentèrent même de susciter 
avec le concours de l'ennemi de tragi-
ques difficultés à l'Angleterre ; on n'a 
pas oublié la conspiration des sinn-fei-
ners et ses déplorables incidents. Te-
nant compte de cet état d'esprit de-
meuré hostile même après la défaite des 
conjurés, le gouvernement britannique 
avait laissé l'Irlande en dehors de toutes 
ses lois et de tous ses décrets sur l'aug-
mentation des effectifs. Ce n'est que 
'lors de la présentation du dernier bill 
qu'il résolut d'étendre les dispositions 
des nouvelles mesures aux Irlandais 
tout comme aux autres citoyens du 
'Royaume-Uni. 

M. Duke, secrétaire d'Etat pour Vlr-
lande, avait dit à la Chambre des Com-
munes : « C'est le droit inéluctable du 
gouvernement de demander à l'Irlande 
de participer à la défense du pays, car 
elle forme partie intégrante du Royau-
me-Uni, sous les ordres du gouverne-
ment. Et ce gouvernement est la seule 
autorité qui puisse décider de la con-
duite que l'Irlande doit tenir. » Et fai-
sant allusion aux négociations engagées 
entre les Irlandais et le gouvernement 
en vue d'une prompte réalisation du 
Home Rule, il avait ajouté : « Rien ne 
nous plairait davantage que de voir un 
Parlement irlandais établi à Dublin 
avant que tout Irlandais ait répondu à 
l'appel sous les drapeaux. Il est certain 
que, vouant le gouvernement résolu à 
résoudre la question de l'Irlande d'une 
façon honorable pour eux, les Irlandais, 
comme dans les premiers mois de la 
guerre, se rallieront à la cause sacrée. » 

De son côté, M. Lloyd George faisait, 
quelques jours après, cette énergique 
déclaration : « Il vaut mieux, pour la 
Grande-Bretagne et les Alliés,, que la 
question dë l'Irlande soit réglée. En pré-
sentant le bill des effectifs, le gouverne-
ment n'a en vue que les meilleurs 
moyens de conduire la guerre. Il nous 
faut de nouveaux combattants, alors 
que les Allemands viennent d'appeler 
500.000 recrues. Sans doute, le bill ac-
tuel portera atteinte à certaines indus-
tries. Soustraire l'Irlande au service mi-
litaire, c'eût été provoquer le ressenti-
ment immense du pays, qui aurait vu 
là une injustice. » 

Le Premier anglais avait obtenu le 
vote du projet, mais il n'était pas par-
venu à désarmer l'opposition obstinée 
des représentants de l'Irlande, ni à plus 
forte raison celle des populations irlan-
daises. Aujourd'hui, l'Irlande déclare 
par la. voix de ses chefs qu'elle voit 
dans le bill voté par le Parlement une 
véritable déclaration de guerre et qu'elle 
ne donnera pas un homme à l'armée 
britannique. Nationalistes et sinn-fei-
ners se mettent d'accord pour concerter 
un même mouvement de résistance. Les 
'travaillistes s'associent bien entendu à 
ce mouvement Les archevêques et évê-
ques catholiques d'Irlande, le cardinal 
Logne en tête, apparaissent au premier 

rang des protestataires : ils invitent tous 
Us catholiques à résister à l'application 
de la conscription « par tous les moyens 
qui ne sont pas en opposition avec- la 
loi divine ». La révolte fermente, dans 
les assemblées populaires comme dans 
les églises, et l'on sait quelle est l'in-
fluence des prêtres en Irlande. 

Le gouvernement britannique réus-
sira-t-il à apaiser ce grave, mouvement 
en accordant aux Mandais, en com-
pensation des nouvelles obligations mi-
litaires qui leur sont' imposées, un rè-
glement aussi équitable et aussi bien-
veillant que possible de la question du 
Home Rule ? On voudrait l'espérer. 
Mais U y a là pour M. Lloyd George et 
pour ses collègues du gouvernement de 
rudes difficultés à résoudre. Souhaitons 
dans tintérêt du Royaume-Uni comme 
dans celui des Alliés qu'Us s'en sortent 
heureusement. 

CAMILLE FERDY, 

finis en ivssie 
Les_corisé£|uences de la fraternisation avec 

les Allemands. — L'anarchie déchaînée 
Pins de travail ni da récolte. — tes 

Austro-Allemands ne seront pas 
ravitaillés 

Le hasard des rencontres nous mettait, 
l'autre nuit, en rapports avec Quelques méca-
molens qui ont appartenu à l'aviation fran-
çaise sur le Iront russe. Ils étaient quatre, 

ils revenaient de Russie, où 
ils avaient opéré un peu partout, notamment 
sur le front de Galicie, avec l'armée Broussi-
ldf, dans laquelle, après avoir connu les ivres-
ses du triomphe, ils se virent, avec le régime 
des Soviets et des bolcheviks, considérés en-
suite comme des gêneurs, puis comme de dan-
gereux ennemis. 

D'abord, ils assistèrent, indignés, écœurés, 
mais silencieux, à la fraternisation des sol-
dats russes et des délégués des Soviets avec 
des officiers allemands, avec lesquels ils se 
rencontrèrent parfois dans des estaminets spé-
ciaux, qui s'étaient multipliés sur le front de 
bataille. Parfois les. officiers boches pous-
saient le cynisme jusqu'à exiger le salut ou 
la sortie des Français, qui se refusèrent tou-
jours à tout acte indigne vis-à-vis de leurs 
ennemis. 

Mais, lors de la débandade des troupes rus-
ses, et surtout lorsque l'indiscipline aboutit 
à la 'désobéissance et au massacre des offi-
ciers, la prudence obligea nos compatriotes 
à s'organiser pour protéger 
leurs officiers. Ils purent ainsi avoir des sauf-
conduits, qui leur permirent d'un village et 
d'une station à l'autre, de se rapprocher peu 
à peu de Pétrograde. 

Ce fut une odyssée lamentable, au cours de 
laquelle nos compatriotes furent exposés à 
toutes sortes de dangers et en butte aux plus 
cruelles privations. Fort heureusement, quel-
ques-uns d'entre eux parlaient le russe. Cha-
cun d'eux fut le sauveur du groupe dont il 
faisait partie. Initié aux malices des Soviets, 
il sut, protéger ses camarades contre la dupli-
cité de certains délégués, et surtout contre les 
affidés austro-allemands, qui en voulaient sur-
tout aux officiers. 

Le procédé le plus commun employé pour 
signaler un suspect — d'office condamné à 
mort — consistait dans la couleur du sauf-con-
duit délivré. En général, le sauf-conduit barré 
de rouge indiquait un condamné à mort. Dans 
ce cas, les bolcheviks rencontrés visaient le 
carton et laissaient le porteur s'éloigner sans 
méfiance. Ils l'abattaient ensuite à coups de 
fusil, à faible distance. Et malheur à celui qui 
aurait essayé de le prévenir ou de le secourir. 
Lui et sa famille étaient exécutés, sa maison 
pillée et brûlée ! 

— Mais la police, les gendarmes 7 Objecta 
quelqu'un. 

— Il n'y a plus ni police, ni gendarme, con-
tinua le narrateur, M. R... Il y a de soi-disant 
gardes de l'ordre public, qui fouillent et abat-
tent les passants, souvent après les avoir dé-
pouillés, même d'une partie de leurs vête-
ments. Car, là-bas, on ne peut plus ni s'habil-
ler, ni se chausser. Presque tous les artisans 
et marchands ont fermé leurs magasins. On 
mange, on boit, on travaille en se cachant. 
Celui qui sort vêtu d'un pardessus, preuve 
de bien-être, est aussitôt arrêté. 

— Combien ton pardessus ? 
— Mais, je l'ai payé, tant de roubles 1 
— Tu es imposé pour le même nombre de 

roubles ! Et l'impôt est prélevé aussitôt, par 
les gardes, qui, le plus souvent, confient le 
sale bourgeois à un groupe de bolcheviks qui, 
un peu plus loin, le dépouillent du pardessus 
et l'abattent à coups de revolver^ 

C'est l'anarchie dans toute sa hldeur. Toute 
la population saine, — elle est nombreuse en-
core, — est subjuguée par la terreur léni-
niste, dont les partisans, transformés en ban-
dits cyniques et cruels, exploitent, volent, dé-
noncent, tuent, ealon leur bon plaisso-. Ils 
pratiquent la prise au tas, même entre eux. 

Jugez donc des difficultés que nous avons 
dû vaincre pour nous rassembler, de tous les 
fronts, vers Pétrograde. De plus, nous étions 
tenaillés par la faim, et nous grelottions sou-
vent du froid. Nous avons vécu, comme nous 
avons pu, avec des racines et du pain, quand 
nous pouvions nous en procurer. Et quel pain I 
Un assemblage infâme de toutes sortes de 
choses, on aurait dit du caoutchouc noir, col-
lant aux dente, lourd, désagréable au goût, 
une horreur. Cela nous faisait du mal. Mais 
c'était, encore meilleur que les racines. Nous 
avons ainsi vécu durant plusieurs mois. 

Enfin, au lieu de rassemblement, nous nous 
sommes senti les coudas. Nous étions environ 
6.000, parqués derrière une église, près d'un 
faubourg de la capitale. Nous avions des ar-
mes et quelques mitrailleuses. Notre camp fut 
vite organisé. Au milieu, nous plaçâmes nos 
officiers, qui nous guidaient, nous conseil-
laient, et auxquels nous tenions plus qu'à 

nous-mêmes. Jamais aucun d'eux ne se dépla-
çait sans être sérieusement escorté 

S lignes censurées 
nous fûmes, 

• • accusés d«ï complot 
conti» les Soviets, Et'un beau matin 

4 lignes censures V ' " 
On tira sur nous 

L'église fut com-
plètement démolie, ainsi que trois ou quatre 
maisons voisines. Mais, parmi nous, il ny eut 
que quelques blessés. 

L'heure- de notre départ arriva enfin, pour 
le Nord. Hâtivement nous atteignîmes une 
gare où deux immenses trains étaient sous 
pression. On se débrouilla. Mais tout le mon-
de prit place- dans les vagons. Bien entendu,, 
on prit quelques précautions de sécurité pour 
le voyage qui devait être long. A l'avant, à 
ranrière de chaque train, on plaça des mi-
trailleuses, et un homme de garde à chaque 
portière. On arriva ainsi jusqu'au nord-ouest 
d'Arldiangel. Nous étions sauvés. 

Nous fûmes ensuite transportés en Angle-
terre, d'où nous avons- gagné la France. Et 
notre joie fut grande en arrivant. Là-bas, on 
nous avait dépeint notre pays comme se' 
trouvant dans une détresse épouvantable. 
C'étaient surtout les officiers allemands qui 
répandaient ce brait sinistre. 

Aussi, quand nous avons vu les magasins 
pleins de vivres, nous nous sommes embras-
sés. Nous étions déjà réconfortés. Puis, par 
groupes, nous nous sommes répandus dans 
les hôtels et restaurants. Et, pour une fois, 
nous avons mangé, bien mangé, tellement 
que nous en avons oublié toutes les souf-
frances et les . heures d'angoisse si longues 
que nous venions de supporter. 

. — Mais les Allemands vont se ravitailler 
dans l'Ukraine ? 

— Les Allemands se ravitailler, et avec 
quoi î E n'y a rien, ni au Sud, ni au Nord, 
même pour les gens du pays. On a tout 
volé tout saccagé. Il n'y a plu» de propriété. 
On vola et tue celui qui a économisé les 
denrées. Donc, personne n'a plus travaillé, 
et il n'y a plus do récolte. 

S'ils 'veulent se ravitailler, les Allemands 
devront d'abord rétablir l'ordre, empêcher le 
banditisme, organiser la propriété, protéger 
les travailleurs des champs et de l'industrie. 
Et ceilta demande du temps, beaucoup de 
temps, plusieurs années, certainement. 

Mais ne parlons plus de cela. Oe f ut un 
cauchemar. Nous voici en France, où il fait 
bon vivre. Nous sommes un peu retapés, et 
bien contents, nous allons partir en Algérie, 
pour embrasser nos bons parents. Il y a si 
longtemps que cela ne nous est pas arrivé I 

Quelqu'un posa alors une question au su-
jet de la mission roumaine. 

— Nous nous en sommes inquiétés plusieurs 
fois en cours de route, répondit un de ces 
braves ; mais nous n'avons pu avoir 
dé ses nouvelles 

^ 4 lignes censurées 
Nos compatriotes étaient au couxaat des 

événements actuels de la guerre. Oh ! dirent-
ils, la France est belle et grande, et riche 
Sa victoire, pour nous, ne, fait pas de doute. 
En tout cas. aussitôt reposés, noua vouions 
en être. Il faut bien faire payer les souffran-
ces que nous avons subies, à cause des Alle-
mands. On nous reverra bientôt à Poeuvre, 
et nous en mettrons, je vous l'assure I 

EMILE LAGIEB. 

PROPOS DE GUERRE 

Leur Erreur 
Un Allemand, dans le Berliner Tagebîatt, 

avoue avoir méconnu la France, quoique y 
ayant vécu trois ans. 

<( J'ai eu, dit-il, des relations avec des écri-
vains, des commerçants, des cocottes et des 
garçons de café, et j'ai cru que j'avais péné-
tré les manières de ces gens... Mais la guerre 
vint et changea toutes choses. Des puissances 
inconnues surgirent des profondeurs 5 les 
visages raisonnables grimacèrent et les gens 
bien élevés se comportèrent comme agités 
d'un feu sacré ; et alors, je reconnus trop 
tard que mes sources d'information étaient 
sujettes à caution. Les écrivains ne m'avaient 
pas dit la vérité, les abbés ne connaissaient 
pas le monde et mon garçon de café était 
Viennois ». 

Si elle n'est apocryphe, la déclaration vaut 
qu'on la note. Elle répète comme un écho ce 
que nous avons dit nous-même, à savoir que 
nous fûmes méconnus par les Allemands qui 
nous venaient observer chez nous, comme 
l'entomologiste étudie des insectes. 

L'entomologiste se trompe parfois, bien 
qu'il apporte plus de temps et de conscience 
à son étude que les Boches n'en mirent à la 
leur. Les Boches se sont trompés et ils 
l'avouent, non sans quelque franchise. 

Mais l'avouent-ils tant que cela ? 
Qu'il y ait de-ci, de-là, en Allemagne, des 

sursauts de conscience, cela n'est pas dou-
teux. Le mensonge est un masque qui finit 
par fatiguer, et sur plusieurs millions d'in-
dividus, il n'est pas surprenant que quelques-
uns éprouvent le besoin de se libérer de la 
contrainte, ne fût-ce que pour changpr d'air. 

Ne nous illusionnons pas, cependant : la 
majorité du peuple allemand croit encore de 
la France ce que les magisters en disent dans 
les écoles, ce que les pangermanistes en pen-
sent, ce que les espions courtisans des gazet-
tes qui les nourrissent en ont écrit pendant 
des années. La France est la « nation fe-
melle de Bismarck, la « nation pourrie » de 
von Bernliardi... 

Je ne doute pas un instant que vienne le 
jour où tous ensemble feront leur mea culfa, 
comme aujourd'hui l'homme du Berliner Ta-
geblatt, reconnaissant enfin que la France, 
est un peuple mâle, doté de grâces, avec qui 
il faut traiter d'égal à égal. 

Mais ce jour-là n'est point levé encore, bien 
que l'aube déjà en blanchisse l'horizon. 

ANDRE NEG1S. 

L'EUEl SEMI PRÉPMR HE NOUVELLE ATTAQUE 
Paris, 23 Avril. 

Les ministres réunis ce matin à J'Elysée, 
sous la présidence. de M. Pomcaré, se sont 
entretenus _de_la situation militaire et diplo-
matique." ' " ~ 

LA SITUATION 
» De notre correspondant particulier — 

' Paris, 23 Avril 
On ne rétablit pas les permissions telles 

qu'elles existaient avant les événements 
actuels, mais on ouvre un peu le robinet, 
selon le mot pittoresque de M. Clemenceau. 
Je ne crois pas qu'il y ait de preuve plus 
manifeste de la confiance 'de notre haut 
commandement. 

L'accalmie persiste, soit que l'ennemi 
n'ait pas terminé son travail de regroupe-
ment, soit qu'il vetdlle attendre le beau 
temps. En attendant, on se livre de part et 
d'autre à des coups de main qui réussis-
sent particulièrement de notre côté. 

Les correspondants étrangers signalent 
i'arrivée en Belgique de contingents autri-
chiens. L'artillerie de tous calibres hurle 
sur les deux lignes avec une violence gran-
dissante. L'activité de l'aviation est extraor-
dinaire. Tout cela fait supposer que la ba-
taille est prochaine. 

MA RI 05* RICHARD. 

L'OFFENSIVE ALLEMANDE 

Communiqué officiel anglais 
23 Avril, après-midi. 

D'heureuses opérations locales exé-
cutées par nous, hier soir, au nord d'Al-
bert, ont eu pour résultat l'amélioration 
de nos positions et la capture de soixante 
prisonniers. Nous avons fait également 
un certain nombre da prisonniers dans 
le secteur de Robecq, et près de Wyts-
ebaete. 

En ces deux points, les combats lo-
caux ont tourné à notre avantage. Dans 
le voisinage de Fampaux, un de nos 
détachements est entré dans les tran-
chées ennemies et a pénétré dans la li-
nge de soutien. L'artillerie ennemie a 
été active, au cours de l'après-midi 
d'hier, à l'ouest d'Albert et sur la ma-
jeure partie de notre front, du sud de 
la forêt de Nieppe à l'est d'Ypres. 

Des concentrations de troupes enne-
mies observées dans le secteur de Vil-
lers-Bretonneux et dans le voisinage de 
Serre, ont été prises sous le feu de notre 
artillerie. 

AVIATION. — Après une longue pé-
riode de mauvais temps, pendant la-
quelle le travail de l'aviation a été en-
travé, les conditions atmosphériques se 
sont améliorées le 21 et nos avions ont 
pu reprendre l'air, depuis l'aube jus-
qu'à la tombée de la nuit. 

Une bonne visibilité a favorisé nos 
observateurs d'artillerie, ainsi que nos 
photographes et nos escadrilles de re-
connaissance. 

Nous n'avons pas cessé d'opérer des 
bombardements sur toute l'étendue du 
front. 

Plus de vingt-trois tonnes d'explosifs 
ont été jetées sur la gare de Thouroui, 

1.361' JOUR DE GUERRE 

Communiqué officiel 
Paris, 23 Avril. 

Le gouvernement fait, â 14 heures, le 3 
communiqué officiel suivant : g 

Actions d'artillerie assez vives sur $ 
le front de la Somme et. à l'est de i 
Reims. S 

Des coups de main ennemis entre | 
Lassigny et Noyon, au nord-ouest de s 
Reims et dans les Vosges, n'ont obtenu 5 
aucun résultat. S 

Des prisonniers sont restés entre nos | 
$ mains. | 
S Nuit calme partout ailleurs. | 
■iAAA^VVVVVVVVVVVV^VWVVVVVVVVWVVVV\VV^^ 

sur Menin, Armentières, Chaulnes et 
plusieurs autres objectifs. 

Certains de nos appareils, volant à 
faible hauteur, ont tiré des milliers de 
cartouches. 

Les aviateurs ennemis, bien que nom-
breux, ne se sont pas montrés très agres-
sifs. 

Onze appareils allemands ont été 
abattus au cours de combats et six au-
tres ont été contraints d'atterrir, désem-
parés. 

Un ballon captif ennemi a été détruit 
et nos batteries anti-aériennes ont 
abattu deux avions. 

Cinq de nos appareils ne sont pas 
rentrés. 

Le pilote d'un des appareils ennemis 
abattus dans nos lignes n'est autre que 
le célèbre aviateur allemand von Rich-
toffen, qui aurait descendu quatre-vingts 
appareils alliés. 

n a été enterré aujourd'hui avec les 
honneurs militaires. 

Pendant la nuit du 21, nos escadrilles 
ont bombardé Armentières, Bapaume, 
Péronne, la gare d© jonction de Chaul-
nes et ont lancé neuf tonnes et demie 
d'explosifs. 

Tous nos appareils sont rentrés in 
demnes. ^ 

Les Allemands massent 
des troupes nouvelles 

Londres, 23 Avril, 
âelori le correspondant de l'agence Reu-

ter, au front britannique, les Allemands 
continuent à masser des troupes sur le 
front de Bailleul à Neuve-Eglise, au nord 
et dans le voisinage de Dernaecourt, dans 
le Sud, et l'on s'attend à une reprise pro-
chaine de l'offensive ennemie, n faut noter 
cependant que, suivant le correspondant de 
Reuter, certains prisonniers allemands au-
raient déclaré que les permissions recom-
menceront dans l'armée allemande an dé-
but du mois de mai. 

Le moral et la tenne de nos troupes 
sont splendides, dit M. Clemenceau 

Paris, 23 Avril. 
Dans l'Echo de Paris, M. Marcel Hutln dit 

qu'il a posé à M. Clemenceau la question 
suivante : 

— Comment vont nos affaires sur les fronts 
que vous venez de parcourir, monsieur le 
président ? 

— Tout va bien, très bien. Je reviens ex-
trêmement satisfait de ce que j'ai vu et en-
tendu. Hier matin, à G heures, venant d'Ypres, 
je parcourais la route de Poperinghe. J'ai 
visite longuement les diverses troupes britan-
niques dans les cantonnements et celles qui 
revenaient des tranchées couvertes de boue 
ou qui s'y rendaient. Partout j'ai trouvé un 
moral impressionnant. J'en ai harangué un 
grand nombre et me suis entretenu avec 
leurs chefs. Il y avait une telle densité de 
régiments que j'ai dû, à la fin, les passer en 
revue en auto. Moral et tenue splendides. * 

— Le correspondant de l'agence Reuter té-
légraphie que les troupes britanniques vous 
ont accueilli avec des hourras frénétiques... 

— Je suis très satisfait de la cordialité qfiui 
m'a été témoignée, répond M. Clemenveau 
simplement. 

— Et nos trompes, monsieur le président, 
celles qui sont montées là-haut pour renfor-
cer l'armée de sir Douglas Haig, les avez-
vous vues ? 

— Veuillez n'en pas douter. Si vous saviez 
l'accueil que les populations de ces régions, 
privées depuis de longs mois de nos soldats, 
leur ont fait lorsqu'on les a vus revenir ! 
Ces habitants du Nord, d'une tenue, d'un 
moral au-dessus de tout éloge, étaient dans 
les rues, pleuraient eux aussi. Et le général 
qui me racontait cette scène inoubliable de 
m'avouer qu'il n'avait pu maîtriser son émo-
tion que j'ai partagée. 

Avec de tels hommes on peut avoir con-
fiance. J'ai également beaucoup vu de géné-
raux à leurs, postes de commandement. 

— Et vous revenez, monsieur le président, 
très rassuré sur la marche des événements î 

— La meilleure preuve qu'il n'existe pas 
d'inquiétude, c'est que Pétain vient de réta-
blir pour nos troupes les permissions sus-
pendues depuis l'offensive allemande. Il ne 
s'agit pas, ajoute M. Clemenceau, dans les 
circonstances actuelles, de rétablir le tour le 
tour des permissions-de temps normal, mais 
on ouvra un peu le robinet. Sur ce, bonsoir. 

« Légendes à détruire », 
dit un général 

Paris, 23 Avril. 
Le Petit Parisien a interviewé sur le quai 

de la gare d'une localité où est installé le 
grand quartier général français, un grand 
chef qu'il ne désigne pas. 

Ce général le pria d'aider à détruire deux 
légendes. 

La première tend à nous représenter com-
me étant « manœuvres » par les Allemands. 
« N'empêche, disent les gens chagrins, que 
les Allemands nous imposent Tèurs plans, 
qu'ils nous forcent â aller ici, puis là, à faire 
face à telle attaque, puis à telle autre, à dis-

poser nos troupes au gré de leurs propres 
conceptions, défendant telle ville, couvrant 
telle route, occupant tel terrain. Forts de leur 
initiative résolue, puissants par leur audace 
et leur nombre, ils recueillent le bénéfice de 
leur décision prompte en « nous manœu-
vrant « à volonté ». 

Rien de moins exact que ce reproche, de 
plus injuste que cette critique. Ce quf*prouve 
que les Allemands ne nous manœuvrent pas, 
c'est que nous les avons contraints à modifier 
leurs desseins. Ils avaient en effet un plan 
— il m'a semblé que, ce disant, le général 
souriait avec une bonhomie un peu mali-
cieuse — le malheur pour eux est que nous 
n'avons pas voulu le suivre. Ils pensaient 
que la férocité de leur attaque nous en im-
poserait et qu'Anglais comme Français n'au-
raient pas trop de toutes leurs forces pour 
accepte!-" un combat dont la brutalité décide-
rait de l'issue de la guerre. Nous ne nous 
sommes pas prêtés à cette manœuvre, et par 
là il est donc facile de constater qu'ils ne 
nous « manœuvrent » pas. 

La seconde critique, qui n'est qu'un corol-
laire de la première, peut s'émettre de la 
sorte : Il est inconcevable qu'au bout de 
quatre ans de guerre les Alliés ne disposent 
pas d'effectifs au moins égaux à ceux de l'en-
nemi ! 

A ceux qui accueillent .cette critique, répon-
dez donc qu'ils ne paraissent pas avoir très 
bien compris le sens exact de certains com-
muniqués récents. Lorsqu'ils lisent : ÎVps 
troupes inférieures en nombre ont dû effec-
tuer un mouvement de repli vers... il ne faut 
pas qu'ils s'empressent de conclure : « Noiis 
sommes inférieurs en nombre aux Allemands 
et comment, grands dieux, cela se fait-il au 
bout dé quatre ans ? » Vous pourriez les 
prier de réfléchir que si l'ennemi, par exem-
ple, en se portant en grandes masses sur tel 
point, avait pour but d'engager une action* 
de grande envergure, dn ne saurait refuser 
à notre commandement le droit de ne pas 
se » laisser manœuvrer », de ne pas se prê-
ter à la conception de l'adversaire, de n» f"" 
lui offrir la chance qu'il tente, de se conten-
ter de briser l'effort avec le minimum de 
moyens. 

Le bombardement d'Amiens 
Londres^sAvrit. 

te correspondant de t'agence Reuter au-
près de l'année britannique en France, télé-
graphie : • 

L'ennemi continue à bombarder fortement 
cà et la. En dehors du coup au but porté à 
la cathédrale d'Amiens signalé il y a quel-
ques jours, on peut constater maintenant sur 
le vénérable édifice trois autres marques 
d'obus. 

Les pertes de l'ennemi 
d'après les carnets de route 

des Allemands 
Front français, es Avril. 

Du correspondant de guerre de l'agence Ha-
vas accrédité aux armées : 4 

Tandis que le communiqué Wolft se con-
tente d'affirmer que les 20 à 50.000 kilos de 
projectiles que nous jetons quotidiennemer'1 
sur les organisations et établissements mili-
taires ennemis ne produisent jamais le moin, 
dre effet, M. von Schjirning, grand directent 
général de tous les services de Santé de l'ar-
^ée allemande, qui s'est fait interviewer par 
'un éminent journaliste allemand, ne se tient 
plus de Joie en constatant combien sont déri-
soirement faibles les pertes éprouvées par les 
Allemands depuis le début de l'offensive du 
21-mars. 

M. von Schjirning n'a vu que dPS bîMSêi 
légers. 

Je puis vous assurer, a-t-tl dit, que j'ai M 
agréablement surpris (sic) de constater ave. 
le nombre des hommes blessés légèrement 
était très considérable. Plus de 50 % pou-
vaient marcher. Très peu sont grièvement 
blessés. 

Quant aux morts entassés en montagnes 
devant Grivesnes, devant Hangard et dans 
toutes les plaines de Picardie, M. von Schfir-
nirig ne les a pas vus et n'en a même pas 
entendu parler. Il resté sur son impression 
agréable. , 

Nous avons cependant sous les yeux quel-
ques documents de nature à compléter la 
riante documentation de S. E. von Schjir-
ning. Ils émanent de carnets de route de 
sous-officiers et soldats de la 2e division ba-
varoise. 

L'un d'eux note le 27 mars : 
La nuit fut très agitée. Les aviateurs enne-

mis mirent le feu à un dépôt de munitions 
qui explosa près de nous faisant de nom-
breuses victimes. La nuit précédente avait 
été également très agitée. Des bombes fu-
rent jetées à so mètres de nous. Encore beau-
coup de morts. 

Le SI, l'activité de l'aviation ennemie con-
tinue à être très grande. Cinq officiers fureni 
tués, vingt-cinq hommes blessés, quinze cfte. 
vaux tués. L'artillerie ennemie nous arrosa 
également. 

Le S avril, la division arrive à S heures du 
matin sur ses positions sous un violent feu 
d'artillerie. 

Un soldat écrit : 
NOMS restâmes toute la journée dans la po-

sition sous le feu de l'artillerie. Le soir, nous 
fim.es une attaque. Le malin du s, nous éva-
niâmes la position parce que nous' subissions 
un violent feu de flanc qui nous causait d3 
grandes pertes. 

Un autre relate la visite quotidienne de nos 
avions : 

Nous n'avons été engagés ni hier après-
midi ni ce malin. Mais nous avions presque 
plus de pertes que les troupes de l'avani à 
cause des avions et de l'artillerie. Je n'oit-' 
blierai jamais la dernière nuit.. Continuelle-
ment, les aviateurs tournaient au-dessus de 
nous et jetaient des bombes sur notre bi-
vouac sous bois ; le matin, nous vîmes l'af-
freuse dévastation. Beaucoup de morts im-
mobiles, effroyables, .mutilés. Constamment 
aussi l'ennemi bombarde notre camp avec 
ses canons. Le 3 avril, nous passâmes la 
journée dans des trous exposés à un bombar-
dement furieux par canons et par avions ■ 

Le soir, le bataillon dut prendre d'assaut 
une hauteur sans artillerie. Il y réussit an 
prix de lourdes pertes. Les contre-attaques du, 

Feuilleton du Petit Provençal du 24 Avril. 

r- 109 
LE COMTE 

DE 

DEUXIEME PARTIE 

— Mais, dit-il, avez-vous remaïqué un« 
chose singulière ï 

— Laquelle 1 
— L'attention avec laquelle il vous regar-

dait. 
— Moi ? 
— Oui, vous. 
Albert réfléchit. 
— Ah ! dit-il en poussant un soupir, rien 

d'étonnant à cela Je suis depuis près d'un an 
absent de Paris, je dois avoir des habits de 
l'autre monde. Le comte m'aura pris pour un 
provincial ; détrompez-la, cher ami, et dites-
lui, je vous prie, à la première occasion, qu'il 
n'en est rien. 

Franz sourit ; un instant après le comte 
rentra. 

Reproduction Interdite aux Jonrnanx <ioi n'ont pas 
de traite aveç MM.Calmana-Lêvy, éditeurs, à Paris. 

— Me voici, messieurs, dit-il, et tout à 
vous, les ordres sont donnés ; la voiture va 
de son côté place del Popolo, et nous allons 
nous y rendre du nôtre, si vous voulez bien, 
par la rue du Cours. Prenez donc quelques-
uns de ces cigares, monsieur de Morcerf. 

— vMa foi, avec grand plaisir, dit Albert, 
car vos cigares italiens sont encore pires que 
ceux de la régie. Quand vous viendrez à Pa-
ris, je vous rendrai tout cela. 

— Ce n'est pas de refus ; je compte y aller 
quelque jour, et, puisque vous le permettez, 
j'irai frapper à votre porte. Allons, mes-
sieurs, allons, nous n'avons pas de temps à 
perdra ; il est mîcîl et demi, partons. 

Tous trois descendirent. Alors le cocher prit 
les derniers ordres de son maître, et suivit 
la via del Babuino, tandis que les piétons 
remontaient par la place d'Espagne et par la 
via Frattina qui les conduisait tout droit en-
tre le palais Fiano et le palais Rospoli. 

Tous les regards de Franz furent pour les 
fenêtres de ce dernier palais ; il n'avait pas 
oublié le signal convenu "dans le Colisée en-
tre l'homme au manteau et le Transtévère. 

— Quelles sont vos fenêtres ? demanda-t-il 
au comte du ton le plus naturel qu'il put 
prendre. 

— Les trois dernières, répondit-il avec une 
négligence qui~nTavàit rien d'affecté ; car il 
ne pouvait deviner dans quel but cette ques-
tion lui était faite. 

Les yeux de Franz se portèrent rapidement 
sur les trois fenêtres. Les fenêtres latérales 
étaient tendues en damas jaune, et celle du 
milieu en damas blanc avec une croix rouge. 

L'homme au manteau avait tenu sa parole 

au Transtévère, et il n'y avait plus de doute, 
l'homme au manteau c'était bien le comté. 

Les trois fenêtres étaient encore vides. ' 
Au reste, de tous côtés se faisaient les pré-

paratifs ; on plaçait dès chaises, on dressait 
des échafaudages, on tendait des fenêtres. Les 
masques ne pouvaient paraître, les voitures 
ne pouvaient circuler qu'au son de la clo-
che ; mais on sentait les masques derrière 
toutes les fenêtres, les voitures derrière tou-
tes les portes. 

Franz, Albert et le comte continuèrent de 
descendre la rue du Cours. A mesure, qu'ils 
approchaient de la place du Peuple, là foule 
devenait plus épaisse, et, au-dessus des têtes 
de cette foule, on voyait s'élever deux cho-
ses : l'obélisque surmonté d'une croix qui 
indioue le centre de la place, et, en avant de 
l'obélisque, juste au point de correspondance 
visuelle des trois rues del Babuino, del Corso 
et di Ripetta, les deux poutres suprêmes de 
l'échafaud, entre lesquelles brillait le fer ar-
rondi de la mandaïa. 

A l'angle de la rue on trouva l'intendant 
du comte, qui attendait son maître. 

La fenêtre, louée à oe prix exorbitant sans 
doute, dont le comte n'avait point voulu faire 
part à ses invités, appartenait au second 
étage du grand palais, situé entre la nie del 
Babuino et le monte Pincio ; c'était, comme 
nous l'avons dit, une espèce de, cabinet <ie 
toilette donnant dans une chambre à cou-
cher ; en formant la porte de la Cambre à 
coucher, les locataires du cabinet étaient 
chez eux : sur les chaises on avait déposé 
des costumes de paillasse en satin blanc et 
bleu des plus élégants. ^ 

— Comme vous m'avez laissé le choix des 

costumes, dit le comte aux deux amis, je 
vous ai fait préparer ceux-ci. D'abord, c'est 
ce qu'il y a de plus commode cette année ; 
ensuite, c'est ce qu'il y a de plus commode 
pour les' confetti, attendu que la farine n'y 
paraît pas. 
■ Franz n'entendit que fort imparfaitement 
les paroles du comte, et il n'apprécia peut-
être pas à sa .valeur cette nouvelle gracieu-
seté ; car toute son attention était attirée par 
le spectacle que présentait la piazza del Po-
polo, et par l'instrument terrible qui en fai-
sait à'cette heure le principal ornement. 

C'était la première fois que Franz aperce-
vait une guillotine ; nous disons guillotine, 
car la mandaïa romaine est taillée à peu 
près sur le même patron que notre instru-
ment de mort. Le couteau, qui a la forme 
d'un croissant qui couperait par la partie 
convexe, tombe de moins haut, voilà tout. 

Deux hommes, assis sur la planche à bas-
cule où l'on couche le condamné, déjeunaient 
en attendant, et mangeaient, autant que 
Franz put le voir, du pain et des saucisses ; 
l'un d'eux souleva ià planche, en tira un fla-
con de vin, but uiv*cc-up et passa le flacon à 
son camarade ; ces deux hommes c'étaient 
les aides du bourreau 1 

A ce seuj aspect, Franz avait senti la sueur 
poindre à la racine de ses cheveux. 

Les condamnés, transportés la veille au 
soir des Carceri Nuove dans la petite église 
Saintg-Marie-del-Popolo, avaient passé la 
nuit, assistés chac.un de deux prêtres, dans 
une chapelle ardente fermée d'une grille, de. 
vant laquelle se promenaient des sentinelles 
relevées d'heure en heure. 

Une double haie de carabiniers placés de 

chaque côté de la porte de l'église s'éten-
dait jusqu'à l'échafaud, autour duquel elle 
s'arrondissait, laissant libre un chemin de 
dix pieds de large à peu près, et autour de 
la guillotine un espace d'une centaine de 
pas de circonférence. Tout le reste de la place 
était, pavé de têtes d'hommes et des femmes. 
Beaucoup de femmes tenaient leurs enfants 
sur leurs épaules. Ces enfants, qui dépas-
saient la foule de tout le torse, étaient admi-
rablement placés. 

Le monte Pincio semblait un vaste amphi-
théâtre dont tous les gradins eussent été 
chargés de spectateurs ; les balcons des deux 
églises qui font l'angle des rues del Babuino 
et de la ruo di Ripetta regorgeaient de cu-
rieux privilégiés ; les marches' des péristyles 
semblaient un flot mouvant et bariolé qu'une 
marée incessante poussait vers le portique : 
chaque aspérité de la muraille qui pouvait 
donner placé à un homme avait sa statue vi-vante. 

Ce que disait le comte était donc vrai ; ce 
qu'il y a de plus curieux dans la vie est le 
spectacle de la mort. 

Et cependant, au lieu du silence que sem-
blait commander la solennité du spectacle, 
un grand bruit montait de cette foule, bruit 
composé de rires, de huées et de cris joveux; 

it évident encore, comme l'avait dit le 
comte, que cette exécution n'était rien au-
tre chose, pour tout le peuple, que le com-
mencement du carnaval. 

Tout à coup 00 bruit cessa comme par en-
chantement, la porte de l'église venait de 
s'ouvrir. 

'Une confrérie de pénitents, dont chaque 
membre était vêtu d'un sac gris percé aux 

yeux seulement, et tenait un cierge allumé 
à la main, parut d'ablrd ; en.tête marchait 
le chef de la confrérie. 

Derrière tes pénitents venait un homme 
ede haute taille. Cet homme était nu, à l'excep-
tion d'un caleçon de toile ou côté gauchs 
duquel était attaché un grand couteau ca-
ché dans sa gaine ; il portait sur l'épaule 
droite une lourde masse de fer. Cet homme, 
c'était le bourreau. 

Il avait en outre des sandales - attachés 
au bas de la jambe par des cordes. 

Derrière le bourreau marchaient, dans l'or-
dre où il devait être exécutés, d'abord Pep-
pino et ensuite Andréa. 

Chacun était accompagné de deux prêtres. 
Ni l'un ni l'autre n'avait les yeux bandés. 
Peppino marchait d'un pas assez ferme : 

sans doute il avait eu avis de ce qui se pré-parait pour lui. 
Andréa était soutenu sous chaque bras par un prêtre. 
Tous deux baisaient de temps en temps 1« 

crucifix que leur présentait le ccnfcsîeur. 
Franz sentit, rien qu'à cette vue, les jam-

bes qui lui manquaient ; il regarda Albert. 
Il était pâle comme sa chemise, et par un 
mouvement machinal il jeta loin de lui son 
cigare, quoiqu'il ne l'eût fumé qu'à moitié. 

La comte seul paraiissàit impassible. Iî 
y avait même plus, une légère teinte rouge 
semblait vouloir percer la pâleur livide da 
ses joues. 

ALEXANDRE DtIMAS. (La suite d demain.) 

Voir le film Monte-Cristo dans les Ciné-
mas passant les vues Pathé frères. 
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rirent jusqu'au matin du S. Effroyable tir 
d'artillerie. Seul le bon Dieu peut en de pa-
reilles heures nous venir en aide et nous 
sauver. 

Nous dédions ces quelques extraits à M. 
von Schjirning à titre de complément d en-
quête. 

L'opportunité d'ime offensive 
autrichienne ' 

Zurich, 22 Avril. 
L'approche des beaux jours et la fonte des 

neiges qu'ils vont provoquer incessamment 
dans les montagnes met à l'ordre du jour 
l'offensive austro-hongroise sur le front ita-
lien. Les journaux viennois commencent à 
s'occuper de ce sujet au moment où las opé-
rations militaires sur le front occidental 
subissent quelques jows de pause. 

Le critique militaire de la Nouvelle Presse 
Libre de Vienne, dit à ce propos : 
' Au point de vue des opérations le front 
Ouest et, le front Sud-Ouest quoique séparés 
par le bloc des Alpes peuvent être considé-
rés comme un front stratégique unique puis-
qu'ils communiauent par des lignes de che-
mins de fer. L'Allemagne a commence son 
offensive le 21 mars ; pourquoi l'Autaiche-
Hongrie n'en a-t-elle pas fait autant ? Une 
offensive simultanée répond cependant à des 
principes stratégiques. Elle lie les forces 
adverses Des succès d'opérations manifes-
tent leur effet sur le front entier. Cependant, 
dans le cas 'qui nous occupe, il est plus que 
douteux que les Anglais et les Français eus-
sent hésité un moment à. retirer leurs trou-
pes d'Italie même si l'offensive austro-hon-
groise s'était déclenchée en même temps que 
l'offensive allemande. Ils auraient tranquille-
ment agi d'après la foi-mule : chacun se dé-
brouille comme il peut. 

Ces irou-nes n'auraient donc pas été main-
tenues en 'Italie. Quant à l'effet que produi-
rait sur le front Ouest un succès stratégkru* 
obtenu contre l'Italie, il ne pourrait s'y faire 
sentir que si ce succès était, catastrophai 
pour l'Italie. Or, dé tels succès ne courent 
pas les rues et avant qu'il ne soit obtenu 
bien' du temps passerait. 

On pourrait conclure de ce qui précède 
qu'il n'existerait aucune nécessité stratégi-
que d'une offensive allemande et qu'une of 
fensive austro-hongroise contre l'Italie se 
rcif. une chose superflue et que nous n'avons 
qu'à attendre le résultat de la lutte en France 
pour ln. décision de la guerre. 

L'Italie est, en face de nous et c'est aussi 
bien notre devoir envers nous-mêmes qu'en-
vers nos alliés de la combattre jusqu'à ce 
qu'elle soit militairement Impuissante ou au 
moins disposée à la paix. 

Si nous arrivons à ce résultat, nous aurons 
contribué pour notre, part à la défaite de 
nos ennemis. Quant au moment de cette of-
fensive, il nous appartient de Je déterminer 
par des motifs purement militaires. 

Et le critique termine en disant que les 
conditions climat ériq-ue-s ont retardé jusqu'ici 
la déclenchement des hostilités et en rappe-
lant oue dans l'offensive de mai 1918. les 
conditions climatériqu.es dans la haute mon-
tagne avaient accumulé les difficultés pour 
les ̂ ^^^^^^^^^-^^^ 

La Pis De li ftj ftj aiiaei 
Mort du capitaine von RicMh.o!fen 

.Paris, 23 Avril. 
Samedi sur le front de bataille d'Amiens, 

a été tuée le rillrneister baron de Richthoïfen, 
as des as allemands. L'escadrille qu'il com-
mandait, la #.-11 et son appareil môme, 
étaient de loin fort reconnaissantes aux cou-
leurs ccarlates dont, se rehaussaient, aux cô-
tés de la croix de Prusse, les ailes et la car-
lingue ; dans nos armées on l'appelait « l'es-
cadrille rouge ». 

Le capitaine von Richthoffen était incon-
testablement un ennemi da qualité. Pilote 
hardi, virtuose du duel aérien scientifique 
et aventureux, malgré qu'en ces derniers 
mois il ne daignait partir à la chasse que 
Manqué de son escadrille qui rabattait en 
son honneur, il comptait un chiffre imposant 
de victoires. Le communiqué allemand du 
21 avril signalait un ces termes ses deux der-
niers exploits : « Le baron capitaine von 
Richthoffen a remporté à la tête de sa fidèle 
escadrille M.-f 'i, ses soixante-dix-neuvième et 
ouatire-yipgtième victoires. » 
" Mais la modestie était la moindre qualité 
du personnage ; en lui s'incarnait toute la 
gourme et l'insolence des junkers. le baron 
était en Allemagne aussi populaire qu'Rln-
denburg ; les paquets' de cigarettes et les 
boîtes de conserves popularisaient sa glabre 
figure au nez démesuré d'acteur de mélodra-
me. Ce matin 22 avril, à 11 heures, en pré-
sence de toutes les troupes du camp et sous 
une garde d'aviateurs renommés, ont été ren-
dus à sa dépouille les honneurs militaires. 

COMMENT RICHTHOFFEN FUT TUE 
Londres, 23 Avril. 

Le correspondant de guerre Philip Gibbs 
donne des détails sua* la mort de l'aviateur 
allemand von Richthoffen. Les circonstances 
de l'événement ne sont, pas encore très clai-
rement connues, car il y a eu un' engag-
mnt général au-dessus de nos lignes. De 
nombreux appareils étaient engagés des deux 
côtés. 

Von Richthoffen naviguait le long des li-
gnes avec vingt-sept à trente aéroplanes de 
chasse. Cette nuée d'avions apparut diman-
che soir au-dessus de nos lignes, près do la 
vallée de la Somme et donna la chasse à 
plusieurs de nos aéroplanes dont deux ont-été 
soudainement attaqués par au moins quatre 
appareils. Puis les Allemands s'éloignèrent 
du lieu de la bataille, se dirigeant vers le 
Nord. Cinquante appareils étaient engagés 
dans la mêlée à laquelle vinrent se joindre 
tous les aéroplanes des environs. 

Le combat se déroula sur line vaste éten-
due, aucun observateur ne peut on donner 
les détaEs, mais on a vu Richthoffen voler à 
environ 50 mètres du sol avant que sa ma-
chine ne se soit abattue devant l'ennemi qui 
a commencé aussitôt à bombarder furieu-
sement l'endroit de sa chute dans lo but de 
détruire les débris de l'appareil. C'est seule-
ment en examinant les papiers trouvés sur 
le cadavre que nous avons reconnu, l'iden-
tité du pilote. 

SUCCES TRUQUES 
Paris, 23 Avril. 

Le Petit Parisien affirme que lorsqu'on 
parla pour la première fois de l'aviaterur 
Riohthôften, on lui attribua d'emblée 1? vie-
tomes, alors qu'il n'avait, avant cotte pre-
mière mention, abattu aucun avion. 

Ce journal fait ensuite le tableau des vic-
toires attribuées par l'agence officieuse alle-
mande à l'aviateur. Il en résulte que celui-ci 
aurait eu 20 succès en 50 jours et 8 en 4 
jours, ce qui ne peut exister qu'en rêve. Sa 

carrière à été truquée, encore qu'effective-
ment elle ait été fort belle. 

LA SUCCESSION DE RICHTHOFFEN 
Paris, 23 Avril. 

C'est au lieutenant Dans Muller, qui pos-
sède une attribution actuelle- do 38 avions, 
qu'échoit la succession de Richthoffen Ier. 11 
est peu probable que les Boches se conten-
tent de si maigre tableau. Attendons-nous à 
les voir pousser une vedette où à utiliser à 
coups de communiqués les talents d'un as 
actuel. 

Le généralissime et ses collaborateurs 
alliés 

Paris, 23 Avril. 
Sous la direction suprême du général Foch, 

qui s'étend indistinctement à toutes les bran-
ches du service, le maréchal sir Douglas 
Haig conserve le commandement des armées 
britanniques en France, et le général Pétam 
des armées françaises du Nord et du Nord-
Est. Ce n'est point une disgrâce ou même une 
diminution de prestige pour ces deux <hefs 
que d'être appelés à collaborer avec l'émir 
nent généralissime chargé de donner l'im-
pulsion, unique à la grande machine de guer-
re que constituent leurs armées. 

D'ailleurs, sir Douglas Haig aussi bien que 
le général Pétain sont les amis du général 
Foch dont ils sont tes premiers à reconnaî-
tre les hautes qualités de tacticien. -On peut 
en dire autant du général Pershing qui a 
été, comme on sait.' un des plus chauds parti-
sans du commandement unique. 

Le général dispose donc à l'heure actuelle 
sur le front français des mêmes pouvoirs et 
des mêmes prérogatives que son adversaire 
Hindenburg avec lequel, à ce point de vue, 
il peut lutter désormais, à armes égales. La 
Gazette Populaire de Cologne a donc raison 
d'appeler la lutte qui va s'engager : le duel 
Hindenburg-Foch. Etant donnée la valeur de 
notre champion, nous pouvons avoir con-
fiance qu'il saura Iriompher de son adver-
saire. 

Les Hollandais inquiets 
Amsterdam, 23 Avril. 

Le Nieuwe Courant dans un article inti 
tulé : « Les nuages s'accumulent » dit : 

La rumeur concernant les difficultés qui 
attendent la Hollande du côté allemand n'est 
pas sans fondement. La reprise de la ques-
tion du sable et du gravier n'en est pas la 
seule raison. ' Les événements militaires for-
midables qui se déroulent dans le nord de la 
France pourraient fort bien nous placer sous 
peu dans la nécessité de répondre aux dé-
sirs ou requêtes qui portent atteinte à notre 
neutralité. Les sentiments de l'Allemagne à 
notre égard ne se sont pas améliorés en ces 
derniers temps. La presse allemande semble 
douter de, notre sincérité de maintenir notre 
neutralité. L'article se termine en disant qu'il 
n'y a aucune menace ou danger militaire im-
médiat, mais qu'il devient utile que la nation 
délibère et se consulte à cet égard. v-«> 

Londres, 23 Avril. 
Les Daily News apprennent que la situation 

germano-hollanrtaisè inquiète les milieux of-
ficiels diplomatiques. 

la tragique hmim tm Âviateor 
au-dsssus da Paris 

Paris, 23 Avril. 
L'avion qui est venu s'abattre à 16 h. 30 

dans la cour d'un immeuble de la rue Cy-
rano-de-Bergerac était monté par le caporal 
Bouvier qui a été tué sur le coup. L'avion 
qui était parti de l'un des camps d'aviation 
de la' banlieue, faisait une ronde d'inspec-
tion. C'est ainsi oue de la place de l'Opéra 
on pouvait le voir très distinctement. Sa 
marche paraissait régulière et rien ne per-
mettait de soupçonner l'accident qui allait 
survenir quelques minutes plus tard. 
,,En arrivant au-dessus du quartier de Cli-

gnanGourt, quelques ratés se produisirent, le 
moteur fonctionnait mal. Puis, brusquement, 
l'appareil-piqua' dirrrciret 'Vint s'abattre' avec 
un grand fracas dans la cour d'une maison. 
Le premier moment de stupeur passé, les lo-
cataires de l'immeuble se précipitèrent. Il ne 
restait plus de l'appareil que des débris in-
formes sous lesquels gisait le cadavre du 
pilote. Le corps du- malheureux aviateur a 
été transporté à la clinique du docteur de 
Rothschild, rue Marcadet. Le caporal Bouvier 
était âgé de 20 ans ; il appartenait au cen-
tre du Bourget et allait partir pour le front. 

LA'QUESTION DES DESERTEURS 
ETRANGERS 

Berne, 23 Avril. 
Le Conseil national a traité la question des 

déserteurs et des réfractaires, qui provoque 
un mouvement étendu dans la population 
en vue de demander aux autorités fédérales 
les mesures de répression les plus énergi-
ques contre las agitateurs étrangers. 

Le conseiller fédéral Decoppet, chef du dé-
partement militaire, a exposé l'organisation 
du service des travaux agricoles auquel fu-
rent appelés les déserteurs et les réfractaires. 

Le conseiller fédéral Muller, chef du dé-
partement de la Justice et de la Police, a dé-
claré ensuite que les réfractaires et les dé-
serteurs n'ont pas en Suisse, et pour cause, 
des idées politiques, ce sont des gens qui ne 
veulent pas remplir leur devoir envers l'ar-
mée à laquelle ils appartiennent, et non des 
réfugiés politiques bénéficiant du droit 
d'asile. 

Le,nombre des déserteurs allant croissant, 
le Conseil fédéral a pris diverses mesures à 
leur sujet. Le plus grand nombre se condui-
sent bien, tandis qu'une petite minorité a 
provoqué de graves ennuis. 

Nous ne pouvons pas, p. dit l'orateur,- ad-
mettre des manifestations de la part de ces 
gens contre, les autorités du pays, ni une 
propagande anti-militariste. La mesure ex-
trême contre les récalcitrants est l'expulsion. 

Le Conseil fédéral est d'accord de pren-
dre des mesures les plus sévères contre les 
perturbateurs ; mais il entend éviter les ex-
pulsions pour délit d'opinion. 

L'orateur a justifié les mesures prises con-
tre l'agitateur allemand Munzenburg, ex-
pulsé de Suisse, êt contre trois journaux à 
tendance anarchique, qui furent supprimés 
par arrêté du Conseil fédéral. 

UNE BAMDE D'ESPIONS 
Lausanne, 23 Avril. 

Un millionnaire allemand, nommé Harr-
manri Hughes, a été arrêté à Lausanne, en 

même temps que deux agents vaudois, ses 
compilées, qui faisaient de l'espionnage. 

A la suite de ces trois arrestations, la po-
lice a établi dans une villa du Petit-Lancy, 
à Genève, une souricière, où vinrent se faire 
prendre un nommé Herhoyn, sa maîtresse et 
deux garçons de café allemands. 

Toute la bande était en relations avec un 
bureau de Fribourg-en-Brlsgau, auquel elle 
devait envoyer - les renseignements obtenus 
en France. 

Hughes, qui était surveillé ,depuis long-
temps par la police, a reconnu qu'il avait 
remplacé l'espion allemand Rohm, arrêté il 
y a six mois et qui attend encore en prison 
sa comparution devant les tribunaux. 

Le Pape tenterait 
une nouvelle démarche 

Paris, 23 Avril. 
Sous les plus expresses réserves, nous reprodui-

sons la dépêche suivante, transmise de Zurich : 
Les Dernières Nouvelles de Munich ap-

prennent d'une, source digne de foi que le 
pape n'a pas renoncé à ses efforts pour la 
paix. Il ferait prochainement une nouvelle 
démarche auprès des diverses puissances 
belligérantes. 

Ostendajt lee&rsifsp 
Plusieurs navires allemands coulés 

Londres, 23 Avril. 
/Communiqué de l'Amirauté.) 

De bonne heure, ce matin, un raid naval 
a été exécuté contre Ostende et Zeebrugge 
qui sont utilisés par l'ennemi comme bases 
pour' ses contre-torpilleurs et spus-marins. 
Nos forces sont sur le chemin du retour. 
Les rares informations reçues jusqu'à pré-
sent montrent que ce raid constitue un suc-
cès appréciable.* 

Outre les navires de protection, les forces 
employées se composaient de navires auxi-
liaires et de six vieux croiseurs. Cinq de 
ces croiseurs remplis de ciment ont été uti-
lisés comme navires bloqueurs ; après les 
avoir fait échouer et abandonner par leurs 
équipages, on les fit sauter, conformément 
aux ordres. 

Un /.nouveau communiqué sera, publié 
lorsqu'on aura reçu des rapporta des navi-
res qui sont en ce moment en route vers 
leurs bases. Aucun rapport sur les pertes 
n'est encore parvenu. 

Au Conseil des Ministres 
Les traités d© commerce 

Paris, 23 Avril. 
Sur la proposition du ministre du Com-

merce, le Conseil a décidé la dénonciation 
des conventions commerciales contenant les 
clauses générales de la nation la plus fa-
vorisée ou des consolidations tarifaires ainsi 
que les traités et conventions concernant la 
navigation . commerciale, la réglementation 
douanière, le régime des voyageurs de com-
merce, l'exercice du commerce et de l'in-
dustrie ainsi que tous les accords de nature 
à entraver la mise en application du nou-
veau statut commercial, maritime ou doua-
nier sous lequel la France entendra se pla-
cer. Des décisions d'espèce régleront le sort 
des stipulations d'ordre commercial insérées 
dans les traités politiques ou coloniaux et 
en formant une partie essentielle. 

Le statu' quo sera prorogé pendant un dé-
lai do trois mois avec faculté de renouvel-
lement pour le cas où les négociations n'au-
raient pas abouti à la conclusion d'un nou-
vel accord dans le délai de préavis contrac-
tuel. 

Lièvre fim iravîre torpillé 
Cherbourg, 23 Avril. 

"Un" quartier-maître du dépôt • des équipa-
ges de la flotte, M. Fleury, en permission à 
Gréville, a découvert sur la côte d'Urville-
Landomer, une embarcation abandonnée. Il 
s'est' empressée do l'amarrer de manière que 
le courant ne l'entraînât pas à la -marée des-
cendante, puis a prévenu la gendarmerie. 

Il y avait dans le canot : un compas de 
route, 7 avirons, un mat, 2 barils d'eau et une 
casquette sans marque. Cette baleinière, | qui 
doit appartenir à un navire torpillé, porte 
comme inscriptions : t 

See Berufsgenossenchaft H69-6-B. M. Na-
vig. Horst cl'sen 21 holz. Bootz boicars. Blu-
vienthal. 

Un rapport a été adressé à l'autorité mi-
litaire. 

Les Allemands en Finlande 
Pétrograde, 23 Avril. 

Ljes gardes blancs germano-finnois mar-
chent rapidement dans la direction de Pétro-
grade. On s'attend à ce que Viborg tombe à 
brève échéance dans leurs mains. Dans l'en-
tretemps on conduit une agitation antisémite 
à Viborg et l'on craint un pogrom- lors de 
l'arrivée des Allemands. 

Le jugement de l'ex-tsar 
Pétrograde, 23 Avril. , 

L'ex-tsar Nicolas ne doit pas être jugé par 
les bolcheviks. On croit que la question a 
été soulevée à la conférence de Brest-Litovsk 
et que les puissances centrales ont soulevé 
des objections. Du reste, des accusations do 
despotisme et de violation des droits du peu-
ple ne seraient pas accueillies avec plaisir 
en ce moment et pourraient même mener à 
des résultats inattendus. 

La Natta dans les Peines le Guerre 
Paris, 23 Avril. 

A propos d'un incident qui s'est produit 
aux usines Renault (dénonciation calom-
nieuse contre quelques ouvriers par un poli-
cier intérieur rétribué par l'usine), M. Lou-
cheur, ministre dp l'Armement, a obtenu de 
l'usinier Renault que, dorénavant, ses poli-
ciers ne puissent jamais dénoncer de leur 
propre autorité un ouvrier à la justice. 

Le policier privé devra faire un rapport, 
le faire signer de témoins, l'envoyer à la di-
rection de la Société, laquelle pourra seule 

déposer une plainte, si elle la juge motivée. 
La Société Renault devra donc prendre la 
responsabilité de sa plainte et il est, bien 
évident qu'avant, d'engager cette responsabi-
lité, elle fera mie enquête .un peu plus sé-
rieuse nue celtes qui sont faites par ces po-
liciers intérieurs d'usines, dénonçant leurs 
camarades pour satisfaire souvent des ven-
geances particulières. 

Le régime imposé à l'usine Renault va être 
institué, croyons-nous, pour toutes les usines 
ayant des policiers privés. 

L'entrevus du prince de Serbie 
avec ie roi de Grèce 

Athènes, 23 Avril. 
Lé prince héritier de Serbie voyageant in-

cognito a rendu visite au roi Alexandre. L'en-
tretien . qui a été très cordial a duré une 
demi-heure. 

Athènes. 23 Avril. 
La presse exprime sa satisfaction au sujet 

do l'arrivée du régent de Serbie. La nouvelle 
rencontre du prince serbe avec le roi des Hel-
lènes, conscient de ses devoirs constitution-
nels, donne une nouvelle force à la coopé-
ration des deux pays en vue de la prédomi-
nance de leurs aspirations communes. 

Toujours plus d'avions aux Etats-Unis 
• Washington, 23 Avril. 

Le président Wilson a décidé de réorgani-
ser la production des aéroplanes. Le chef qui 
prendra la direction n'est pas encore nommé. 

Le Guatemala dans la guerre 
New-York, 23 Avril. 

On mande de Guatemala : 
L'assemblée nationale déclare que la Ré-

publique du Guatemala prend la même po-
sition que les Etats-Unis à l'égard des belli-
gérants européens. 

Il y a un an, le Guatemala a rompu ses 
relations avec l'Allemagne, et on croit, aux 
Etats-Unis, que la décision de l'assemblée 
nationale équivaut à une déclaration de 
guerre contre l'Allemagne et l'Autriche. 

IFESTATION EN L'HONNEUR 
DE M. CLEMENCEAU 

Rome, 23 Avril, 
Ce soir aura lieu au Théâtre Argentina la 

grande manifestation en l'honneur de M. 
Clemenceau, qui devait avoir lieu il y a trois 
jours et qui fut, au dernier moment, repor-
tée. La. manifestation sera imposante. 

Un vapeur américain coulé 
Washington, 23 Avril. 

Le département de la Marine annonce que 
le vapeur américain laké Moor § été torpillé 
et coulé le 11 avril. Sur soixame-deux "per-
sonnes gui étaient à bord, dix«ept ont été 
débarquées en Angleterre. 

msmr m\m avec 
le Ssuvornsur de ! 

Bâle, 23 Avril. 
On mande de Berlin que le chancelier a 

reçu au grand quartier général' le gouver-
neur général de Belgigue von Falkenhausen. 
L'agence Wolff annonce que le chancelier 
rentrera mercredi matin à Berlin. 

Les Instructions en Cours 
L'affaire GaiHaax . 

Paris, 23 Avril. 
Dans l'instruction ouverte contre M. Cail-

laux, le capitaine Bo-ucliardon a reçu ce ma-
tin la déposition de M. Painlevé, ancien pré-
sident du Conseil. 

L'ancien préfet de police, M. Laurent, a 
été convoqué pour être entendu dans l'après-
midi. 

U 1 

Paris, 23 Avril. 
Le Badical. — La situation militaire. — Du 

colonel Pris : 
Par la force des choses et s'il veut tirer un parti 

efficace île la supériorité de moyens encore à sa 
disposition, maigre les pertes effroyables subies par 
ses troupes au cotvrs de ces dernières semaines, 
IJindenburg doit se hâter de renouveler le plus tôt 
possible l'attaque des fronts d'Occident, pour des 
raisons d'ordre mijrtatre et des considérations éco-
nomique? et diplomatiques pesant, de phifi en plus 
lourdement sur la politique Intérieure des empires 
centraux. 7 

Le Matin. — Du commandant de Civrieux : 
Il est possible que les Allemands, apTôs l'arrêt 

actuel et dans la nécessité fatale où ils eent enfer-
més d'entretenir la bataille, ee voient contraints de 
chercher des terrains propices ailleurs qu'en Flan-
dre et même en Picardie. Peut-êfrc alors Jetteront-
ils les yeux, pour prolonger leur effort, sur les col-
lines do l'Artois par delà Béthune. 

La Victoire. — Les réfugiés. — De M. G. 
Hervé : -

Quelle haine contre l'Allemagne i.4>nt garder pen-
dant des générations toutes ces populations du Nord 
et du Noïl-Est qui auront été les témoins et les 
vfetimes de cette nouvelle invasion, auprès des-
quelles pâlissent 'toutes les invasions qui ont en-
sanglanté et dévasté notre pays depuis Attila. Ah ! 
nos soldats, d'après tous les témoignages, sont parti3 
au pas à la rescousse (les Anglais avec un renou-
veau d'enthousiasme et do rage. C'est qu'avant de se 
ruer sur l'ennemi. Ils avaient vu lo spectacle na-
vrant do ces caravanes do réfugiés, fuyant devant 
10 nouveau flot de l'invasion et ils ont ressenti, 
comme à la veille de la Marne, lo sentiment qui, 
des siècles auparavant, mit les armes aux mains 
de la bonne Lorraine qui était la grande pitié du 
royaume do France. 

Le Petit Journal. — Les pouvoirs du géné-
ral Foch : 

Los gouvernements alliés, après une discussion, ap-
profondis do tous les détails, sont tombés , d'ac-
cord pour reconnaître quo les pouvoirs du géné-
ralissime ne devaient subir aucune restriction ni au-
cune entrave. Le général Foch est absolument maî-
tre de conduire les opérations militaires comme 
11 l'entendra sans qu'aucune pression extérieure, 
quelle qu'elle soit puisse influencer ses plans. li 
donne pour leur exécution tous les ordres qui lui 
paraissent utiles et les commandants des armées 

auxquels ils s'adressent sont tenus d'y obéir stric-
tement sans discuter. 

nousin-s Hatg conserve le commandement des ar-
mées britanniques en France et le général Pétain, 
celui dos armées françaises du Nord et du NOTd-
Est. Le général Fech dispose donc à l'heure actuelle, 
sur le front français, des mûmes pouvoirs et des 
mêmes prérogatives que son adversaire Hindenburg, 
avec lequel il peut, à ce point de vue, lutter désor-
mais à armes égales. 

-~^*>~ 

Notules Marseillaises 

Le bruit a couru, ces jours-ci, qu'on allait 
créer un nouveau type de chaussure natio-
nale. On disait même qu'on y emploierait les 
cuirs des chaussures usagées provenant du 
front. 

Cette nouvelle était prématurée. L'armée 
utilise déjà, à peu près intégralement, les 
vieilles chaussures revenant du front. On ne 
les emploiera donc pas à créer un type nou-
veau. La chaussure nationale, que l'on vend 
actuellement, est fabriquée avec une matière 
très abondante : le box-calf. 

On se préoccupe, toutefois, de fabriquer 
une galoche montante, avec semelle en bois, 
pour enfants principalement. Des études 
sont faites dans ce sens. Il reste à trouver la 
matière dont elle sera faite. On parle de la 
peau de-cheval. 

Avec la ckaussure nationale, on a obtenu 
un premier résultat. On voudrait aller plus 
loin dans cette voie, et donner aux travail-
leurs les moyens de se chausser encore plus 
économiquement. Si l'on réussit à fabriquer 
la galoche nationale, on commencera, comme 
nous venons de le dire, par servir les enfants. 

La Température 
Ciel beau, puis nuageux, hier, à Marseille. Le 

thermomètre marquait 6° 3 ;t 7 heures du matin, 
14» 9 à 1 heure de l'après-midi et 12" 2 à 1 heu-
res du soir. Maximum, 1G° S; minimum, 4» 5. Aux 
mornes heures, le baromètre Indiquait les pres-
sions de 757 */■ 9 , 757 "/" et 752 "/" 2. Un vent 
d'Ouest puis du Nord-Ouest modéré a régné pen-
dant toute la journée. 

Le Conseil général s'est réuni hier en Com-
mission plénière pour la distribution des 
rapports. L'assemblée départementale tiendra 
aujourd'hui encore une "séance plénière. 

C'est avec le plus profond regret que nous 
avons appris hier le décès de la mère de 
notre ami M. Coulondre, le sympathique ju-
ge d'instruction de la 2° division. Nous pré-
sentons au distingué magistrat, ainsi qu'à 
sa famille, nos condoléances bien sincères 
pour la perte cruelle qui les atteint. 

Conseil de - guerre. — Alors qu'ils se trouvaient à 
leur dêipôt, à Cavaillon, les soldats Tloume et 
Dla'gqc, du 4e colonial, furent chargés d'une cor-
vée, en compagnie do deux cents autres soldats, 
le 28 juillet 1917." Kencontrés hors de leur travail 
par leur colonel, ils furent envoyés dans les lo-
caux disciplinaires d'où ils réussirent à s'échap-
per. C'est alors qu'ayant ameuté leuas camarades, 
qui s'armèrept de couteaux, ils se livrèrent à des 
voies do fait envers leurs supérieurs. 

L'un des deux, Tloume. est décédé dernièrement. 
Quant a Dir.gne, 11 comparaissait à l'audience 
d'hier sous l'inculpation de violences volontaires, 
refus d'obéissance, outrages, menaces et voies de 
fait envers des supérieurs, à l'occasion du service. 

Apres que Mo Marguerite Isnard, son défenseur, 
eût rame-né l'inciden*. à ses justes proportions, le 
1er Conseil, présidé par M. lo colonel Mo'.ard, sur 
réquisitoire modéré de M. le lieutenant Hugues, 
substitut du commissaire du gouvernement, a 
condamné Diagne à six mois de prison. 

Sekou Keïta, du 7ùa bataillon sénégalais, était 
accusé d'abandon de poste devant l'ennemi, en 
septembre 1917. En réalité, il a déclaré quo parti 
en corvée, il s'était réfugié dans un abri, à la 
suite d'un-tir de barrage et, fatigué, s'était en-
dormi. Lo Conseil l'a acquitté. Défenseur, ?Je Gra-
vière. 

Notre confrère, M. A. Oddou, du Petit Mar-
seillais, vient d'être cruellement éprouvé par 
la mort de sa mère, Mme veuve Isidore 
Oddou, décédée lundi, et dont les obsèques 
ont eu lieu, hier, dans l'intimité. Nous pré-
sentons à notre confrère et à sa famille nos 
bien sincères condoléances. 

Lo Kïïiola remplace le vin (dans Phi" Drog. Epie.) 

La cGrresnotiîlaricG cfe Frédéric Mistral. — 
Elle ne sera pas publiée. Telles étaient d'ail-
leurs les volontés formelles du poète, telle 
était aussi la loi que s'en était faite sa veuve. 

Nous apprenons, en effet, que les fils da 
M" J. Charles-Roux, M. lo lieutenant-colonel 
Charles-Roux, et M. François Charles-Roux, 
attaché d'ambassade, ont spontanément re-
noncé au projet qu'avait formé leur père et 
signifié leur décision aux personnes qui 
avaient mission de rechercher les autogra-
phes du maître. 

Coite- publication qui d'ailleurs n'aurait pas 
ajouté un rayon de plus à la gloiro du poète 
ne sera permise oue cinquante ans après la 
mort du chantre de « Mireille ». 

Nous avons appris avec regret la mort de 
M. Gough, souâ-lieutenaiit attaché à l'Intel-
ligenc' Office'' anglaise à Marseille depuis 
deux ans et demi. M. Gough avait été blessé 
au front au début de la guerre, puis envoyé 
dans notre ville, et c'est aux suites de ces 
blessures qu'il a succombé. Estimé de tous 
ceux qui eurent, des rapports avec lui, il 
laisse un excellent souvenir. 

Nous présentons nos sincères condoléances 
à la famille du sous-lieutenant Gough, à ses 
chefs et à' ses camarades. 

Cosiférar.cos sur les casTière3. — Nous avons 
déjà dit que l'Association de3 parents d'élè-
ves des Lycées avait, eu l'excellente idée d'or-
ganiser une série do conférences sur le choix 
d'une carrière. 

La première de ces Conférences, présidée 
par M. Estrine, a été faite lo 14 avril dernier 
par M. Combes, directeur de l'Ecole supé-
rieure de Commerce, qui a parlé des « Car-
rières Commerciales ». Cette première confé-
rence a obtenu un grand succès. 

La deuxième, sous la présidence de M. Pes-
semesse, inspecteur d'Académie, sera faite 
dimanche prochain 28 avril, a 5 heures 30, 
dans le grand amphithéâtre de la Faculté 
des Sciences, par M. l'ingénieur Bourdillon, 
qui parlera des e Carrières Industrielles ». 

Les lycéens et ly.céennes. ainsi que leurs fa-
milles, y sont invités. On pourra se procu-
rer des cartes au siège de l'Association des 
parents, rue Ventura, 19, aujourd'hui mer-
credi et samedi 27, de 3 heures à 6 heures. 

Cercle Victor-Hugo. — Le vaillant Cercle Victor-
Hugo, société d enseignement populaire à carac-
tère nettement laïque et républicain, clôturait dl-
mancho, aux Salons Massilia, sa campagne da 
conférences de. 1917-1918. La conférence « Souvenirs 

et Espérances » a été donnée ]>a.r Jean du Che* 
min, sous la présidence <lo M, lVf scir.esse, Inspec-
teur d'Académie. Une partis, artislique, merveilleu-
sement organisée, a clôturé la matinée. 

Kleptomane. — Avant-hier soir, â 7 heures, les 
inspecteurs des magasins Aux Armes de Franco 

Remarquèrent uno damé qui cachait un coupon* 
de soie pour robe valant 105 Irancs, dans sou sac* 
Ils l'arrêtèrent et la conduisirent au_ commissa-
riat du H° arrondissement, où cilo déclara sa 
nommer Rose B..., 35 ans .institutrice. Son sac 
contenait des gants, uno taie d'oreUler, des sou-
liers, des coupons d'étoffe, volés aux Nouvelles Ga-
leries aux magasins Baze. au Magasin Général et 
au Paradis des Dames. Mile Rose B..., qui appar-
tient h une bonne famille, est. paratt-il, affligée! 
do la manie du vol. Elle a été écrouée. 

Aloazar Léon -Doux. — Nous rappelons que Ut 
revue féerique Faut qu'on sïvie. de Valenitin Fa-
raut, comportera 18 tableaux, dont plusieurs lo-
caux' joués par le populaire Augé et l'amusant Ga-
lan- les rôles de fantaisie serent tenus par la grande 
étoile Germai-no Cliarley. Nous donnerons demain la) 
distribution des tableaux ot les noms des autres ar-

Nous avons lu avec plaisir, cette semaine. 
La Mitraille — journal du front, secteur 120 —. 
quo dirige notre ami A. Clcr, et auquel collabo-
rent bon -nombre de poilus marseillais. 

Cet organe, qui depuis trois ans parait très ré-
gulièrement, est distribué gratuitement aux poi-
lus. Il a débuté à 2 pag«R. e5t successivement, 
passé ii-4 et 8 pour paraître actuellement à 12 pa-
ges, avec un tirage d'environ dix mille exemplai-
res. -

Directeur, collaborateurs et... lecteurs sont à tt-
liciter; nous le faisons volontiers. 

Auto »olée retrouvée. — Nous signalions hier le 
vol de l'automobile de M. Morento, qui avait été 
laissé un moment rue Noallles, pendant que le 
chauffeur allait faire une course. La voltnre a 
été retrouvée hier matin dans les terrains de l'an-
cien cimetière Saint-Charles, mais il manquait la 
magnéto et divers accessoires, le tout évalué & 
1.5U0 francs. ^_ 

Nibor au Palais-de-Cristal. — Le comique naïf.., 
sains voix, ainsi que l'annoncent les affiches, a' 
obtenu un succès unique, likï, à ses débuts au 
Palais, chacune de ses chansons a été applaudie,, 
hissée, voire même trissée, et cette vedette pari-
sienne est depuis hier une vedette marseillaise,-
une première vedette. Ses refrains vont chanter 
dans touts les cervelles marseillaises : C'est la' 
faute à sa sœur, Eléonore, La Robe Grenat, Lesi 
Bottines nationales, FifLne et Totor, etc., vont cou-
rir nos rues. L'amusant comique est au Palais 
pour quelques jours, c'est-à-dire qu'il faut plus 
«lue jamais retenir ses places. Avec lui, des attrac-
Bank, Fcivola and Deep, Jane Freddy, etc. L9 
Banh, FTivola and Deep, Jane Freddly. etc. Lo 
spectacle commence tous les soirs à 8 heures 15, 
les dimanches et lundis, matinées à 2 heures 30. 

Groupement économique des membres de l'En-
seignement public, — Pour lutter à leur tour con-
tre la cherté de la vie et enrayer la hausse per-
sistance de tentes les denrées, les membres de 
l'Enseignement public se sont consUtués. le 21 mars 
dernier, en groupement d'achats en commun. 
Trois centres de ravitaillement sont installés : 
ruo François-Moisson, pue Puget et rue Saint-
Vincent-de-Paul. Conformément aux statuts, les 
adhésions ne seront reçues que jusqu'au Jeudi 
2 mai inclusivement. 

Nous apprenons avec plaisir que notre compa-
triote Louis Vincent, mobilisé au bataillon terri-
torial de la Clraouia, vient de faire paraître à Ca-
sablanca le Journal <*es ffutllis. 

Un cacîavro dans un earitfor. — Le cadavre d'un 
homme paraissant âgé de no ans environ et vêtu 
misérablement, a été trouvé hier matin dans le 
corridor de la maison portant le numéro 42, de la 
rue de la Darse. Le médecin qui a examiné la 
corps a conclu à uno rr.cTt par congestion pul-
monaire. Le cadavre a été transporté à la mor-
gue de l'Hôted-Dieu. 

Service de la Sainte-Baume. — Les mardis, Jeudis 
et dimanches, départ d'A;ibagno à 8 heures du 
matin en correspondance av^c le tramway partant' 
de Marseille à 7 heures. Prière de prendre les 
tickets au Syndicat d'Initiative de Provence, 2, 
ruo Paradis. 

Les cambrioleurs. — Au cours de l'avant-deav 
nièré nuit des malfaiteurs ont. pénétré par esca-
lade dans l'usine Cbauvet, rue Jouven, 5. Ils ont 
dérobé une bicyclette et une certaine quantité 
d'outils valant soo francs. 

vu La villa « La Constance » située chemin de 
Saint-Barnabe, 20, aux Crillols a également reçu 
la visite des « monte-en-î'air » qui ont, emporté du 
litige ot des vêtements pour line valeur de 700 fr. 
iî. dé lions, propriétaire, demeurant rue Grignan 2 
a porté plaints, 

Les MftK8t)MM- — Ï"1 police a arrêté le nommé 
François TrimbarellQ, 18 ans. chaudronnier, rpe 
Félix-Plat, qui est inculpé rte tentative de meurtre 
et de vo) sur la personne ri.- M. Edmond Jacquin, 
demeurant cours DeviUiers, 8-

P<><Re ohi-onit(ue. — Ce îofr, h 6 heures 15, 
M. Debrock. professeur à la Faculté fies Sciences, 
fera, dans l'amphithéâtre cic la Faculté, une confé-
rence sur les : Liiiacées, les tissus protecteurs. 

Autour de Marseille . 
AilEAGSME. — Employé infldile. — Dima-n- ' 

elio 21 du courant, M. Fabrc Antoine, marchand 
do bois, quartier Saint-Antoine, cet venu <1 éclater 
à la police que son employé, le Sieur G... >î..., 
33 ans, profitant do l'absence de sa femme, l'a 
quitté brusquement. 

M. Fabre a' constaté la disparition d'une chaîne 
en or avec médaille portant les initiales P. M., 
une pièce de toile d'une valeur do 80 francs, une 
montro en argent avec sa giletière, ainsi que 
3 pièces de 5 francs, le toitt évalué a 600 francs 
environ. 

G. M... était au service (le Jf. Fabrc depuis le & 
et l'a quitté le 20 avril. Une enquête est ouverte. 

Marché aux porc». — Au marché aux porcs da 
dimîincJie, .470 porcelets ont été apportés. IJCS prix 
ont varié Se 70 à 85 fr. la pièce et pour les gras 
et maigres de 4-30 a 418 tes 153 kilos. 

CSEW5EWOS, — Carte d'alimentation. — M. Je 
nsai.ro invites les habitants à retirpr à la mairie 
leur carte d'alimentation, munis de leur re.vte rio 
pain à laquelle correspond le numéro de leur dé-
clruTition préparatoire. Ces cartes seront délivrées 
du 23 avril au 10 mni. tous les Jour,?, sauf les 
dimanches et jouj-s fériés. No pat perdre de vue 
qqq l'applicnticn de la carte d'alimentation sup-
prime la carte du pain, cflle du sucre et que ceux 
qflij i**ff!îsreront de la demander s'exposeront a 
Ctrc privés eje cas deairées et d'autres aussi indis-
pen<:::.b!es. Les Marseillais nui vien::-nt en excur-
sion dans la commune sont priés d'apporter leur 
pain, les contingents de farine délivrés par le ser-, 
vice du ravitaillement étant, insuffisants à la po-
pulation. 

Parti soctaUstc'S. F. t. O. (s9 section). — Demain, 
à 8 h. 30 du soir, Bar de l'Ajup, 63, boulevard Chave, 
assemblée générale : Réorganisation administrative 
de la Fédération; compte rendu du Conseil fédéral; 
cartes lois. 

.ïuciéfd coopérative des aasnts P.-L.-M.. — En ral-
«oii de l'inventaire, lo magasin coopératif sera 
fermé toute la journée, les dimanche et lundi 28 et 
20 avril. 

Kxc.urslonniifes Marsctllah. — Demain, à 18 h. 30, 
au sièo'e social, causerio de M. Paul Ruat, sur la 
musique provsnçaio avec àuditjon des tambourinai-
res lef Cigalauns de l'Alerta. Bxeenlk.miellement, 
vendredi, à l'heure hablt-lseUf, projertirn de vues 
inédites du Congo et du H~.tit-Oiibe.nge:. 

La Famille. —- Demain soir, rêcention des permis-
sionnaires et de l'aviatp,: Se.vignol. Partie litté-
raire et dernières disppsjtio;is pour la c-mc-er.tration 
à Notra-Damo-da-ia-Salette. 

Coopérative des débitants de boissons. — Assem-
blés générale annuelle, demain soir, à.O h. 30, ruo 
des Dominicaines, 50. 
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Feuilleton du Petit Provençal du 24 Avril. 

TROISIEME PARTIE 

Le Puits de l'Aiguillette 

— Dans quel but nous demandez-vous 
cela Celte affaire, personne ne s'en oc-
cupe; plus aujourd'hui... Celui qu'on accu-
sait du u'eurl'rc a été acquitté... Quel inté-
rêt avc/.-vuus i 

— .Te suis ie f Us de la vioiime. 
ix' frère de mom'zclle Claire et do cette 

pauvre itemoisellc Diane si l.'elle et si mal-

— Clu}. Comprenez-vous ? 
— 1 " du btij. 
— Mois (l'al.tird,réponde-:. Vons fitesbi.cn 

le.-, deux vagabonds qui, un moment, avez 
élé saapçtù^éà de complicité !... 
11 i si in'htilG de nier... 

— Sfoiie n'avons pas l'intention de nier. 
Ko la "l'avcms jamais fait de mal à personne 
et tcuit le monde peut être accusé injuste-
ment. 

— Je ne vous incrimine en aucune façon. 
Répondez. Est-ce vous '.' 

— Eh bien oui ! Et après ? 
— Vous comprenez, puisque je viens de 

vous dire qui je suis, quel intérêt j'ai à 
m'ocouper de cette affaire, si lointaine et si 
oubliée. Le meurtre de mon père est resté 
impuni puisque l'homme qui s'accusait de 
ce meurtre a été acquitté faute de preuves." 
La justice .n'a pas osé se charger du châti-
ment. Eh bien, je m'en chargerai, moi, et 
je me substituerai à elle. 

— Ces choses-hi, c'est votre affaire-.- mon-
sieur, dit Jactain avec bienveillance.. Ça 
ne nous regarde pas et nous n'y pouvons 
-rien. 

— Vous y pouvez beaucoup, au contraire. 
— Comment cela ? 
— Savo7-vous ce qu'est devenu ce misé-

rable, ce Bernard, avec lequel vous avez 
été confrontés jadis ? 

— Ma foi, non. 
— Comment diable voulez-vous quo nous 

sachions ce que vous demandez là ? dit Pcr-
silhird. . [yù 

— Depuis bientôt vingt ans ! 
— Tl est mort, bien sûr ! 
— Qui vous le fait croire, demanda An-

tonio soupçonneux et qui no perdait rien do 
leur physionoinio. 

— On a dit qii'en cellule il avait tenté de, 
se suicider... 11 se sera suicidé après la-
Cour d'assises. 

es Ainsi vous ne- savez rien ?. , 

i— Rien de rien... 
-— Vous ne voulez rien me dire ?.... 
— Puisque nous ne savons rien..q 
Antonio tira alors des papiers de sa po-

che. 
Il leur montra les photographies de Rer-

nard... 
— Le reconnaissez-vous ? 
Les deux compères étaient trop rusés 

pour no point s apercevoir tout de suite 
du peu de ressemblance qu'avaient antre 
eux ces trois portraits. 

Ils ep profitèrent. 
— Oui, dit Jactain, montrant une des 

trois gravures, voilà son portrait frappant. 
Persillard, an entendant cela,se mit à rire. 
— Faut-il que tu n'aies guère de mémoi-

re... Celui que tu montres là n'est pas du 
tout Bernard... 

Et désignant une autre, gravure : 
— Le voilà, Bernard, gCnremeiit... je me 

souviens do sa tûte comme si je l'avais vu 
bier... 

— Pas du tout, Bernard n'avait pas la 
figure aussi maigre, ni les youx aussi pe-
tits. 

Après s'être, disputés pendant un quart 
<rnonrp, d'un commun accord ifs désignè-
rent le troisième portrait comme étant; ce-
lui qui ressemblait le mnlns. De (elle sorlo 
que, comme ils élain-it en désaeeord com-
plet, sur les lieux tiulrcs. Antonio ne put. 
avancer d'un pas dans son enquête. 

Mais il no les quittait pas de l'œil. ■ 

Sa conviction était faite. 
— Ils me trompent !... 
Us avaient donc intérêt à égarer ses re-

cherches ? Alors, c'est qu'ils savaient où se 
cachait Bernard. 

C'était, pour Antonio, irn point d'une im-
portance extrême. 

U surveillerait les deux vagabonds et, 
jouant au plus fin avec eux, finirait bien 
par pénétrer leur secret. 

Déjà môme un soupçon naissait en lui : 
— Cette fortune, si brusquement surve-

nue, est-ce quo ce ne serait pas le prix de 
leur silence ? 

Mais alors, ils auraient dqne revu Ber-
nard en ces derniers temps ? Et comme ils 
ne s'étaient pas absentés une seule fois de 
l'Aiguillette depuis qu'on les y avait em-
bauchés, -— Antonio s'en était assuré sur 
les feuilles de présence, — Bernard habi-
tait donc aux environs '? 

Le soupçon grandissait on lui. 
Il gardait le silence et ce silence embar-

rassait singulièrement les deux amis. 
Jactain trouva une diversion. 
— Vieux, dit-il, tu es sùr qu'il ce reste 

pas pour ce brave monsieur un petit verre 
do cognac ? 

— Non, dit Peraillord en soupirant... Tu 
sais bien que lu as tout bu. ' , 

Antonio ne pouvait rester plus longtemps. 
Il sVxcusa : 
— Si jamais quelques renseignements 

vous arrivaient, quelque vagues qu'ils fus-

sent promettez-moi de m'en faire poi't... 
Je trouverai bien le moyen de vous en prou-
ver ma reconnaissance. 

— C'est entendu, monsieur, dit Jactain, 
c'est entendu... Nous allons nous mettre en 
campagne. 

Us le conduisirent jusqu'à la porte du 
jardin. 

Ils fermèrent soigneusement celle-ci. 
Et en rentrant à la maisont Jactain mur-

mura : 
— Oui, mon bonhomme, compte la-des-

sus. 
— Ça serait tuer la poule aux œufs d'or... 
— Et ça ferait de la peine à ce bon M. 

Baiioli... Jamais, jamais; par exemple !..-
Et tout à coup, frappé d'une idée : 
— Persiilard... 
— Vieux ? 
— II faudra prévenir M. Bartoli de ce 

qui se passe. 
— .l'y songeais. 
— Ça le mettra sur ses gardes. Rentrons. 

J'ai une faim de loup, n'ioi. Je n'ai plus 
l'habitude de me lever de si bonne heure. 
Jo vais me faire une tasse de chocolat. 

III 

'Sr.r la vois 
Antonio ne rentra pas à l'Aiguillette. 
14 descendit sur la berge du Tarn et se 

mit. à surveiller la maison qu'il venait de 
quitter. 

L'instinct mauvais qui le faisait agir lui 
disait que sa démarche devait cire vive-
ment commentée par les deux vagabonds 
et les pousserait peut-être à une impru-
dence. 

Si Bernard habitent clans les environs, 
Jactain et Persillard avaient peut-être avec 
lut de temps en temps quelque rendez-vous. 

Deux heures se passèrent. 
11 ne pouvait attendre plus longtemps, car 

ïl lui fallait aller prendre son service à 
l'Aiguillette. 

Il allait quitter la berge et déjà il sortait 
do son poste d'observation lorsqu'il aper-
çut Jactain qui, après un coup d'œil aux 
environs, prenait le chemi nde Castclbouc-

fl lui laissa de l'avance et quand le vaga-
bond eut dépassé le tournant de la Roche-
au.x-Corbiats. il se lança derrière lui, pre-
nant toutefois des précautions pour ne pas 
èlré aperçu. 

C'était bien vers Castelbouc que se diri-
geait Jactain. 

De loin Antonio le vit qui s'arrêtait devant 
l'arii iep pont-levis, sonnait à la grille et 
ntlnndait. 

l.o concierge apparut. • •„ 
. B y eut quelques secondes de conversa-

tion, une explication, sans doute, mais 
qu'Antonio ne pouvait entendre. 

JULES MASS. 

(La suite à demain.} 
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irsonnel provisoire n'accepte pas 
r augmentation de 75 centimes 

Le personnel de la Compagnie des Tram-
ays — anciens et provisoires — s'est réuni 

HKHHSB3S98SBB 

ilviidi soir à la Bourse du Travail, ainsi que 
iTBus l'avions annoncé, pour y entendre le 
compte rendu des démarches faites par les 
délégués du Syndicat unique, dans le but 
d'obtenir une augmentation de l'indemnité de 
cherté de vie et de divers autres avantages. 

Au cours de cette réunion, une scissi'on 
s'est produite. Tandis que les anciens em-
ployés acceptaient l'augmentation de cherté 
d9 vie de 0 fr. 75 par jour qui, sur l'insistance 
du préfet, la Compagnie consent à accorder à 
tout le personnel, les employés provisoires, 
trouvant cette somme insuffisante, votaient 
l'ordre du jour suivant : 

Le personnel temporaire des employés des tram-
ways de Marseille, réunis en assemblée générale 
le 22 du courant, dans la grande salle de la 
Bourse du Travail, après avoir entendu le ca-
marade secrétaire général, sur les résultats obte-
nus par la délégation nommée le 7 avril 1918, en 
ce qui concerne le cahier do revendications pré-
senté par le Syndicat des ouvriers et employés ; 

Considérant que satisfaction n'est donnée qu'en 
fMilo partie à ses demandes, décide de ne pas 

"Jgkepter l'augmentation de la prime de cherté de 
vie concédée par la direction ; accepte la démis-
sion des camarades délégués aux démarches et 
pourparlers ; nomme une autre Commission de 
six membres, qui aura pour mandat d'aviser les 
pouvoirs publics et la direction de la décision ci-
dessus : en outre, de reprendre les pourparlers 

.pour faire aboutir complètement les revendica-
tions très justes insérées dans ledit cahier, et ce, 
dans le plus bref délai 

Se séparent aux cris de : Vive 1© Syndicat ! 
Vive la C. G. T. ! 

Les nouveaux délégués du personnel pro-
visoire se sont présentés hier matin à la 
direction où "M. Dumartin leur a lait répon-
dre qu'il ne pouvait les recevoir, ayant 
conclu, devant le préfet, et ratifié par une 
lettre — celle qu'a publiée le Petit Provençal 
lundi matin — un accord avec le Syndicat 
des employés et ouvriers' des tramways qui 
groupe le personnel tout entier, de la Corn 
•ftgnle. 

Les délégués se sont rendus dans l'après-
midi, à la Mairie. Ils ont été reçus par M. Eu-
gène Pierre, qui, après avoir entendu leurs 
explications, leur a répondu que le Conseil 
municipal s'étant déjà prononcé sur la ques-
tion, il lui était impossible d'autoriser la 
Compagnie des Tramways à augmenter ses 
tarifs pour permettre à celle-ci d'accorder 
l'augmentation de salaire demandée par une 
partie de son personnel. 

Le maire a ajouté que le débat sur cette 
question de salaires devait rester établi dé-
sormais entre la Compagnie et les délégués 
du personnel provisoire. 

■^&» . 

Il faut du Fer aux aUaiblis. Le Fer assi-
milable se trouve dans la FEEROCARNINE 
PHOSPHATEE du DOCTEUR V1LLARD. 
Prix : 3 fr. 75 dans toutes 'les pharviacies. 

Dépôt : Pharmacie Brachat, Bel, succes-
ëur, 7, rue Pôids-de-la-Farine. 

<gStB- , . 

CANOTIERS HENRY, 4 f., 5 f., pl. Bourse, 11. 

LES RESTRICTIONS 
La carte d'alimentation 

Le Maire de Marseille invite les chefs de 
famille qui n'on.{ pas encore établi leur dé-
claration de carte d'alimentation, à la dépo-
ser avant le 1er mai au commissariat de po-
lice de leur quartier où à la Mairie, service 
des cartes d'alimentation, place Daviel, cette 
carte devant rigoureusement être mise en 
vigueur le 1er juin. 

Vin tonique 
KOLA-SPORT A LA KOLA 

Le paiement des allocations 
Le paiement des allocations de la période 

de 30 jours, du 18 mars au 16 avril 1918, aura 
lieu demain jeudi, de 9 h. à 16 h., dans 
lés perceptions de la ville," suivant les indica-
tions ci-après : 

La perception de la rue de la République n° 0, 
paiera les retardataires. 

■ La perception de la rue Clapier, 4, paiera les 
retardataires. 

La perception de la rue de la Darse, 23. paiera 
les retardataires. 

La perception du boulevard des Dames, 68, paiera 
du numéro 1.751 à. 2.000 des 3° et V cantons. 

La perception de la rue Sainte-Claire, 8. paiera 
u numéro 3.501 à 4.000 du 5' canton. 
La perception de la rue Duguesclin. s, paiera 
u numéro 3.8S8 et au-dessus du 8' canton. 
La perception de la rue du Coq, 17, paiera du 

numéro 6.001 et au-dessus du 7* canton. 
La perception de la rue Paradis, 118, paiera dn 

numéro 4.001 à 4.500 du 9° canton. 

Une conférence sai" la Hollande 
Lo Comité de relations avec les pays neutres, 

sous le patronage de la Chambre de Commerce de 
Marseille, organise, avec le concours du Comité 
l'Effort de la France et de ses Alliés, du .ministère 
des Affaires Etrangères, une conférence sur 
1' « Amitié de la Hollande », qui aura Heu samedi 
prochain, à 5 heures, dans les Salons MassUia. 
Elle sera faite par M. Raymond, de l'Ordre des 
Dominicains, professeur de philosophie à Maas-
tricht (Hollande). W-

On peut demander des invitations à la Chambre 
de Commerce, Palais de la Bourse, et à la Société 
de Géographie, 5 rue Noailles, de 2 h. 4 6 h. 

Obsèques d'an brave 
V Avant-hier, ont eu lieu à l'hôpital de La Rose, 

"Ves obsèques du soldat' Cardolaccia, mort pour la 
Patrie. Les honneurs étaient rendus par un pi-
quet en armes. La Pitié Suprême était représen-
tée par une délégation de ses membres et le cor-
billard portait la couronne d'immorteUes offerte 
à tous les militaires qui meurent dans les hôpi-
taux de notre ville. 

Dans les P. T. T. 
Le total dos sommes versées par le per-

sonnel des P. T. T. des Bouches-du-RhÔne 
depuis le début de la guerre s'élève à la 
somme de 277.0S3 fr. 20. 

Les 2.S22 francs du mois d'avril 1918 ont été em-
ployés comme suit : 

Comité Edgar-Quinet. 100 fr.; envoi de vêtements 
dans les dépôts, 700 fr.; secours aux famUles du 
personnel mobilisé et non commissienné, 1.272 fr.; 
Veuves de la guerre, SCO fr.; subvention à la fonda-
tion des convalescents (La Jouvène), 100 fr. ; aux 
Orphelins do la guerre, 100 fr.; Comité de secours 
aux soldats, 100 fr. ; nos Soldats. 100 fr. ; secours di-
vers, 50 fr. ; œuvre de protection des orphelins des 
P. T. T., 100 fr. ( 

Ligue « Soaveaez-voas « 
4/ Dans la réunion générale du 21 avril 1918, ks 
•vmainbres adhérents et sociétaires de la Ligue ont 
', adopté un orsire du jour par loquel ils déclarent 

approuver entièrement la pétition adressée a la 
Chambre des Députés par le Comité Central de 
tous les titulaires de la Médaille de 1870-71, munis 
d« leur diplôme, pour obtenir, non pas uno pen-
sion, mais un secours national et annuel de cent 
francs. 

Entr'fiide féiainiae 
L'examen d'admission aux nouveaux coutrs com-

merciaux aura lieu demain, à 8 heures du matin. 
Sa faire inscrire au ïiige de l'Etr'aide Féminine, 
1, rue Gyptis. (BTOvct élémentaire exigé ou ins-
truction équivalente. 

5?oas et seeoBES. 
Dons remis à M. le maife : 
M. Eus-èno Laîné, rue de la République, 33, pour 

les mutil-é.", 20 fr.; un. retraité des sapeurs-pom-
piers, i>oiir les mutilés, 5 fr. 

M, Michel Slorione, minotier, pour les familles 
«w- nécessiteuses, 350 fr. ; M. Ladoueeur, pour les f tnyfilcs, 20 tri 

i "103 les blessés de guerre 
Les. u.auibres de l'Association amicale des 

réformés n3 1 (Siège Brasserie du Chapitre) 
réunis en assemblée générale, le dimanche 
21 avril, ont émis le vœu suivant : 

i-> QutJ l'Etat veuille bien accorder d'offrir comme 
un jîroli ot non comme une faveur, sur simple pré-
seittalk.ii du Titre de réforme le supplément do 
cherté de via qu'il accorde aux petits retraités et 
taux pensionnés ou gratinés militaires ayant une 
ImRxml'î d'au moins 00 %. f> fa Compagnie des Tramways de Marseille 
accord ■ ..:',.!r.itement une carte permanente de cir-
culât:' 1 aux grands mutilés de guerre (aveugles, 
amputés, été). 

,1' Çila presse locale veuille bien n'insérer, sans 
la jjtojnnriin-iquër au préalable aux bureaux des grou-
pejftenl.-. (!« l'I'^fés et rél'-irmés de la ville, aucune 
comnitui! ration IfliijWB&pi les mutilés, .n'émanant 
pas des. autorités civiles et' militaires ou des tilts 
groit; :mc.!ts, et ce pour éviter toute œuvre do di-

vision qui pourrait être tentée parmi euH par des 
personnes plus ou moins intéressées. 

Adressant un appel pressant à tous les réformés 
n° 1 pour qu'ils viennent grossir les rangs de l'Ami-
cale qui compte, à l'heure, actuelle, plus do 1.500 
blessés do guerre. 

CITATIONS 
Notre jeune concitoyen M. Honoré Rey-

baud, classe 1916, brigadier au 9° groupe d'au-
tos mitrailleuses, vient d'être décore de la 
Croix de guerre avec la citation suivante : 

Etant chargé de couvrir les arrières-gardes fran-
çaises a fait preuve du plus grand courage et du 
plus grand esprit de sacrifice en maintenant l'en-
nemi sur ses positions successives de repli et en le 
mitraillant jusqu'à bout portant. 

Mi Honoré Reybaud, qui est le fils de l'en-
trepreneur de camionnage de notre ville, est 
un ancien élève de l'Ecole supérieure de com-
merce de Marseille. Toutes nos félicitations. 

•wv M. Paulon Louis, canonnier à la 6° bat-
terie du 7» R. A. P., a été cité à l'ordre du 
jour pour le motif suivant : 

Canonnier très dévoué et très brave; sous de vio-
lents bombardements a continué à servir sa pièce 
avec le plus ferand calme, en particulier les il, 12 
et 13 août 1917 et le 24 mars 1918. 

Le Mouvement ouvrier 
DANS LA CORDONNERIE 

Le syndicat des patrons cordonniers nous 
adresse la lettre suivante : 

Monsieur le Directeur, 
Dams votre numéro du 23 courant, sous la ru-

brique « mouvement ouvrier », le syndicat des ou-
vriers cordonniers et parties similaires vous com-
munique un ordre du jour sur lequel nous tenons 
à protester de la façon la plus énergique contre 
le passage suivant inséré : « Considérant les ter-
giversations apportées par les patrons à solution-
ner les desiderata. » 

Etant des ateliers travaillant pour Uarmée, nous 
ne voulons pas assumer des responsabilités qui 
ne nous incombent point. 

Convoqués à quatre reprises par M. l'intendant 
militaire, président des centres de tannage et de 
fabrication de chaussures de la 15* région, a. l'ef-
fet d'élaborer un contrat de travail avec les délé-
gués ouvriers, nous nous sommes empressés de 
répondre à cette convocation et étions parvenus 
à élaborer en commun un contrat de travail, et, 
tout en maintenant a*x ouvriers de gagner un 
salaire journalier suffisant pour les besoins de 
la situation actuelle, nous nous engagions à don-
ner à nos ouvriers une indemnité journalière de 
1 fr., conformément aux dispositions de la dépê-
che ministérielle n" 6343 5/5 du 3 mars 1918 (3- ali-
néa in fine). Le dit contrat fut élahoré et accepté 
en partie par les délégués patrons et ouvriers et 
contresigné par M. l'intendant, président des cen-
tres de fabrication de chaussures de la 15' région. 

Convoqués à nouveau le 22 courant, les délégués 
ouvriers, à riotre -grand étonnement, se sont pré-
sentés avec de nouvelles revendications et repous-
saient purement et simplement lo contrat élaboré 
et signé par leurs délégués le 9 avril 1918. 

Nota tenions à rétablir ces faits à seule fin de 
dégager toute notre responsabilité pouir les évé-
nements qui pourraient en surgir. 

En vous priant d'insérer notre lettre dans votre 
plus prochain numéro et en bonne place, recevez 
Monsieur le Directeur, l'assurance de notre con-
sidération distinguée. 

Le secrétaire : Le président : 
CHARLES ESTACHÏ. B. GARIBALDI. 

wv D'autre part, le syndicat des ouvriers 
cordonniers nous communique : 

Les ouvriers réclament de leurs patTons une in-
demnité do cherté de vie de 1 fr. 50 leur permet-
tant de faire face a l'augmentation croissante des 
denrées. Cette réclamation, étant donnés la hausse 
générale des vivres, ne paraîtra pas exagérée 
puisque l'Etat vient d'accorder la même indem-
nité à ses employés avec effet rétroactif du 1" jan-
vier 1918. 

Mais les patrons cordonniers, malgré les béné-
fices énormes qu'ils réalisent du fait de la guerre, 
voudraient que leurs ouvriers se contentent de 
1 fr. par jour. Ces derniers estiment cette somme 
insuffisante et sont résolus à user de toute la force 
que leur donne la modération de leur réclama-
tion pour obtenir satisfaction laissant aux patrons 
la responsabilité de ce qui pourrait, advenir. 

Le secrétaire de l'Union Départementale, 
AUDOYE. 

DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

Solidarité maritime' . 
Le Havre, 23 Avril. 

Les pilotas de la station de Quillebœuf, 
dans un geste de solidarité professionnelle, 
viennent d'adresser au ministre de la Ma-
rine, la somme de mille francs destinés à 
venir en aide aux victimes de l'accident de 
mer survenu à l'un de nos arraisonneurs. 

L'amnistie en Espagne 
Le projet adopté par le Sénat 

Madrid, 23 Avril. 
Le Sénat discute l'amnistie. M. Mataix ré-

clame son application aux marins qui se sont 
soulevés. Le comte Romanonès s'y oppose. 

Le Sénat approuve l'amnistie telle que l'a 
proposée le gouvernement. 

THEATRES. CONCERTS. CINÉMAS 
OPERA DE MARSEILLE. — Demain, Samson et 

Dalila, avec Mlle Jacqueline Royer, de l'Opéra, 
le fort ténor Carrère et lo baryton Eoselli. Au 
1er acte, grand ballet des Prêtresses. Au 3" acte 
(2* tableau), La Bacchanale, dansée par Mlles 
Cammarano, Sosso et B. Ody et par toutes les da-
mes du ballet. 

THEATRE DU GYMNASE. — Ce soir, à 8 h. 30, 
et demain en matinée et en soirée, l'immense suc-
cès Flup, opérette en 3 actes et à grand spectacle. 
On applaudira les créateurs de I'iup, à Bruxelles. 
Au 2' acte, grand ballet hindou dansé par Mlle 
Aveline et toutes les dames du ballet. 

VARIETES-CASINO. — Ce soir à 8 h. 30 et de-
main en matinée et en soirée, la troupe entière du 
Concert Mayol dans la magnifique revue : C'est 
Fantastique I Cent artistes, les 24 Delysia's Girls, 
les 24 ballerines do Bigarelli. Au 17* tableau. 
Les Excitantes. 

CHATBLET. — CIRQUE RANCY. — Tous les jours, 
a. 2 h. 30 et à 8 h. 30, succès de ce spectacle si goûté 
des famiUes. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — A 2 h. et à 8 h. 80, 
Chas Bank, Odette et Cardoso, Lotto-Lilo-Lotto, 
Jane Freddy. etc. 

ALCAZAR LEON DOUX. — Matinée et soirée. La 
Petite Mobilisée, l'Arriviste et Boufte-tout. , 

Revue Financière 
Pendant toute cette semaine notre marché est resté 

des plus calmes et la tendance un peu irrégullère. 
Nos rentes ont continué à se traiter favorablement, 
bient quo notre 3 % ait eu a supporter quelques réa-
lisations par suite do sa récente avance. 

Une accalmie semble marquer, pour un temps, les 
premières phases de la bataille engagée. Trahit-elle 
la lassitude ennemie î Indiquo-t-e.lle, de 6a part, un 
changement de plan ? C'est le secret de demain. 

Cotte accalmie doit être, par tous, mise à profit. 
Do jour eh jour l'opinion qu'on a de la guerre 

se modifie. Tour à tour les dogmes en apparence les 
plus ttrréfU'tables, les conceptions qui servaient de 
base aux doctrines les plus solidement établies, s'ef-
fritent et tombent en poussière. Guerre de matériel, 
disent les uns, au moment même que les plus san-
glants corps à corps viennent leur donner un dé-
menti; duel d'industries sidérurgiques, disent les 
autres; guerre do scieDce politique, s'écrient cer-
tains. La vérité est que, dans cette lutte de géants, 
tout se mêle et s'entre-eboque, les sciences aussi 
bien que les éléments. C'est une guerre nationale et 
toutes les forces de la nation doivent agir avec leur 
plein rendement. 

Chacun peut aujourd'hui combattre, même les en-
fants, même les vieillards; non plus, comme le vou-
lait ce conventionnel, en se faisant transporter sur 
les places publiques pour y enflammer le courage 
des guerriers, mais d'une façon .plus prosaïque et 
plus moderne à la fois ; en so restreignant, en éco-
nomisant, en souscrivant. 

On objectera que le prix de la vie est élevé. C'est 
vrai. Les statistiques accusent une augmentation 
moyenne de 100 %. Mais s'en douterait-on quand 
tant de denrées, tant de produits, tant de services et 
tant d'efforts sont encore aujourd'hui gaspillés ? 

Le plus élémentaire, le plus strict de tous les de-
voirs consiste a éviter ce gaspUlage. Suivant le con-
seil de nos amis les Anglais « coupons le pain avec 
un couteau ». « 

Les miettes, les déchets de toute nature ont une va-
leur qui s'exprime par des miUions. Ces millions 
épargnons-les. 

Avec eux, achetons des Bons de la Défense na-
tionale. 

E3 e -tin _F^±xx cimci er 
Paris, SS avril. — Notre marché fait preuve de 

bonnes dispositions. Sans doute, il manque d'ani-
mation et la bonne tenue de certains groupes se 
répercute sur l'ensemble de la cote. Nos rentes 
sont particulièrement bien tenues et la situation 
des actions de nos grands établissements de crédit 
et de nos chemins do fer demeure très favorable. 
On ne fait rien sur le groupe russe ou presque. 
Fonds d'Etat, valeurs industrielles et pétrolifères 
sont irrégulières. Aujourd'hui ce sont les valeurs 
brésiliennes, cuprifères et argentlères qui sont 
principalement recherchées. Lo reste die la cote est 
calme, mais n'a pas sensiblement varié. 

LA GUERRE EH ORIENT 

Communiqué officiel 
Paris, 23 Avril. 

Communiqué de l'armée d'Orient, 22 avril : 
Activité d'infanterie et d'artillerie sur l'en-

semble du front. 
Sur la rive ouest du Vardar, un de nos dé-

tachements a exécuté un coup de main sur 
un ouvrage ennemi. La plupart des occupants 
ont été tués. 

Dans la région de Vetrenik, trois tentatives 
bulgares pour reprendre l'ouvrage conquis 
la veifle par l'infanterie serbe, eut été bri-
sées. 

Entre les îacs, une t-ntative d'attatfue en-
nemse sur nos positions, à l'ouest de Prespa 
a été arrêlçe par notre artillerie. 

Alerte aérienne à Paris 
Paris, 2-î Avril, 1 h. 30. 

L'alerte a 'été donnée à Paris à minuit 5. 
La fin de l'alerte a été sonnée à 1 h1. 10. 

Les Allié* quittent la Rossmaeiie 
Cinq trains armés emportent les mis-

sions. — Bonnes précautions. — Le 
\Toyage à travers la Russie 

Londres, 23 Avril. 
Le correspondant du Times en Roumanie 

rapporte que cinq trains par lesquels les mis-
sions militaires alliées et les missions de la 
Croix-Rouge ont quitté la Roumanie pour 
traverser la Russie, se suivaient à deux heu-
res d'intervalle. Chacun d'eux était muni de 
vivres pour un mois, de munitions et de mi-
trailleuses. 

De nombreux Roumains sont venus saluer 
les Alliés au moment de leur départ. La fa-
mille royale est arrivée pour assister au dé-
part du dernier train, qui emportait le gé-
néral Berthelot et le lieutenant-colonel Wal-
ton, chef de la mission britannique. 

Sur les locomotives se trouvaient des pi-
quets de soldats français armés, car on crai-
gnait que les Allemands ne tente de provo-
quer un accident. Ces craintes n'étaient pas 
dénuées de fondement, puisque le dernier 
train qui est parti dans la soirée, a déraillé 
à quelques milles de Jassy. On s'aperçut que 
les rails avaient été enlevés, vraiserûblabjle-
ment par les agents allemands qui fourmil-
lent en Roumanie. 

A Ungheni, à la frontière roumaine, un dé-
tachement roumain, avec musique, attendait 
les trains. A Kichinef, on nous dit de nous! dé-
pêcher, car les Allemands avançaient en 
Ukraine approchaient de Razdelnaia, ligne 
de jonction par laquelle nous devions passer. 
Les trains ont quitté Kichineff au son de la 
Marseillaise, jouée par la musique d'un ba-
taillon roumain, qui rendait les honneurs mi-
litaires. 

Nous traversâmes le Dniester et nous arri-
vâmes à Tiraspol au grand étonnement des 
gardes rouges qui, depuis un mois, n'avaient 
pas vu un seul train et ne savaient s'ils de-
vaient nous traiter en amis' ou en ennemis. 
Un long discours de l'interprète français les 
disposa en notre faveur. Les gardes rouges 
nous acclamèrent et nous laissèrent passer. 

11 en fut de même partout où nous eûmes 
des difficultés avec les gardes rouges En 
certains endroits, la population nous prenant 
pour des Allemands nous fit fête. 

Lorsque nous arrivâmes à Razdelnaia, il 
n'y avait pas signe de' troupes ennemies. 
Nous contournâmes Odessa, puis, à cause 
de l'avance rapide des Austro-Allemands en 
Ukraine, nous fîmes un long détour pour ga-
gner Moscou, où nous devions recevoir des 
ordres pour nous diriger sur Vladivostok ou 
Kola. 

A partir d'Odessa, notre voyage fut mono-
tone et sans incidents. 

Le Comité économique interallié 
Paris, 23 Avril. 

Le Comité interallié économique s'est réuni 
aujourd'hui, sous la présidence de M. Clé-
mentel, miniétre du Commercie et de M. 
Bouisson. commissaire aux Transports mari-
times et à la Marine marchande, afin de trai-
ter l'importante question de la répartition 
du tonnage entre les puissances de l'En-
tente. 

La Situation dans ia Marine marchande 
Paris, 23 Avril. 

Le Temps publie un article sur notre ma-
rine marchande. L'auteur estime que la ré-
quisition de la flotte par l'Etat constitue une 
menace pour l'avenir économique du pays. U 
constate la faiblesse de nos effectifs, mais 
il n'en rend pas les armateurs responsa-
bles. U apparaît, dit-il, que l'infériorité de 
notre flotte commerciale, à la veille de la 
guerre, était due à des causes multiples qui 
ne sauraient être imputables à l'armement. 
Certaines de ces causes étaient d'ordre admi-
nistratif. Un progrès réel a été accompli de-
puis la guerre. 

L'auteur examine les divers décrets con-
cernant les transports maritimes. Il réclame 
l'autonomie des ports après la guierre et 
l'application de la loi de 1912 clans l'esprit 
libéral qui a inspiré cette loi. 

Aux causes d'infériorité qui existaient déjà 
avant la guerre sont venus s'ajouter les ef-
fets de celle-ci. Il importe de combler au 
plus tôt les vides. Le temps presse. Les ré-
formes dont la nécessité se faisait sentir 
dès avant la guerre doivent être étudiées et 
mises en œuvre dans le plus bref délai pos-
sible : la réquisition de la flotte ne saurait 
être considérée que comme une mesure de 
guerre essentiellement passagère. 

Les admissions à Saint-Oyr 
Paris, 23 Avril. 

Liste de classement des jeunes gens admis 
au centre d'instruction d'élèves-aspirants de 
Saint-Cyr, à la suite du concours d'admission 
à l'Ecole spéciale militaire, en 1918 : 

Genin, Sauvage, de Bran-tès, Pon de Venel. Bon, 
Defrasne, Maltrier, Costa, do Saint-Genix, de Beau-
regard, Pecqueur, do Saint-Mars, Poirier, Leterrier, 
Mafetre, Floch, Fubert, Guellet, Luquet, Launay, 
Verdeyme. Legrand, Chevalier, Mollandln, Debès, 
Fouchet, Ltmayrao. Javelle, Fayard, de Villeneuve, 
Monmasson, da Bentzmann, Dillemann, Leboiteux, 
Ranger, de Parisot de Durand, Leturcq, Côrlu, Gué-
ritte, Sinet, Gaillard, de Seze, Breyton, Goye, Per-
ron, de L'Hôpital, Ployer, de Sury d'Aspremont, 
Bauscher, Simon, Delacroix, Giraud, Domergue. 

Pourdon, Machefaux, Mataye, Herouart, Croiset, 
Chauffardet, Borrigand, Valerttini, Dupoux, Seguin, 
Delhomet, Fignon, Savary, do Seguin de Reyniès, 
Cure, Goye, Laennec, Flamant, Gonzalez de Linarès, 
Boulangeot, Négretti, Wilmart, Lavergne, Bégaud, 
Gindre, Combe, Duffner. Landouzy, Berthelot, Bé-
zanger,' Brugière, Games, Pagnard, Savry, Agnes, 
Vigneau. Voisin, Faulot, de la Grange, Soleil, Guého, 
Tilly, Maury, de Toulouse Lautrec, Pertuis, Loas, 
Puymoyen, Leroy, Duclos, de Stabenrath, Rbge, 
Chambran, Comubert, Chanal, Bergot, Rué, Jacquet, 
Perrln, de Carme Campante, Vuillaume, Morvan, 
de la Bonniniôre, AUiaume. 

De Remond du Chelas, Ecary, Jauneault, David, 
Michel, Jacquinot, Henry, Mengant, Fournier, Le-
vesqoe, Gallois, Vigan, Ferotin, Gourrin, Eyraud, 
Pctitjean de Rarcilly. Pralon, de Larminat, Martin, 
Grassi, des Cour, Bizard, Bouymaud, Masrty, Gay, 
Couillaud, Labadie, Duchemin, Moisson, de Vaulx, 
Baunard. Eliet, Guérin, de Perrot, Po, Pérès, The-
yenin, Périmer, Ameillhaud, Bemadac, Gilbert, Loc-
Ithart, Manières, Le Hiress, Cazenave, de Labar-
rlère. Bonnet, Mauntn de Brignac, Vimcendon, Clé-
ment Boué, Cornu, do Gorostarzu, Thely, Pierre dit 
Mery, Grandclément, Capber, Martin, Londiclie, 
Fussard, Chanzy, Fargain, de Crespin de Billy, de 
Noblet d'AnglA, 

LA GRANDE BATAILLE 

Est-ce Se prélude d'une nouvelle attaque ? 
;yi WM/vvvwviaA<vvvvvvwvwvvvvvvvv\/v^ 

Communiqué officiel \ 
Paris, 23 Avril. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

Grands activité des deux artilleries dans la région de Hangard-en-San-
terre et dans le secteur à l'ouest de Noyon. Aucune action d'infanterie. 
, Pas d'événements importants à signaler sur le reste du front. 
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23 Avril, soir. 
En plus du combat local à l'est de Ro-

becq, mentionné ce matin, une autre 
opération de détail, ayant pour objet 
l'amélioration de notre ligne dans ce 
secteur, a été exécutée avec un succès 
complet. Nous avons, en dehors du ter-

rain gagné, pris cent vingt prisonniers 
et un certain nombre de mitrailleuses. 

Nous' avens aussi amélioré notre po-
sition es matin, dans ie voisinage de 
Meterem et capturé plusieurs prison-
niers et quatre mitrailleuses. 

L'artilerie ennemie a montré une acti-
vité considérable ce matin, employant 
des obus à gaz dans le secteur de Vil-
lers-Bretonneux. 

LA SITUITIOI iLME 
,I4a prolongation de l'accalmie. — Pas 

d'événement important. — L'activité 
ennemie dans la région de 

Villers-Bretonneux. 
Paris, 24 Avril, 2 h. 10. 

Les communiqués franco-britanniques con-
tinuent à ne mentionner aucun événement 
important, pas plus d'ailleurs que les bulle-
tins allemands. 

Les bombardements et les coups de main 
ennemis ne fournissent toujours pas d'indi-
cation précise sur les intentions de l'état-ma-
jor impérial, bien que la recrudescence con-
sidérable de l'activité d'artillerie adverse dans 
la région de Villers-Bretonneux pourrait mar. 
quer l'amorce d'une nouvelle action offensi-
ve, d'autant plus que déjà des concentrations 
de troupes ont dû être dispersées dans ce sec-
teur. 

La prolongation même de l'accalmie sur 
l'ensemble du front prouve à quel point les 
Allemands ont été éprouvés par leurs der-
niers échecs. Nos alliés britanniquent en 
profitent, sur le champ de bataille de la Lys, 
pour améliorer leurs positions par des opé-
rations locales, notamment dans le secteur 
de Robecq, au sud de la Lys, et de Meterem et 
de Wytschaète, au nord de la rivière. 

Les résultais de 
l'attaque allemande 

Londres, 23 Avril. 
S'adressant à la députation des délégués 

des Trade-Unions américaines, M. Chur-
chill, ministre des munitions, a dit : 

• Nous n'avons aucune raison d'être décou-
ragés, car, au cours de l'offensive allemande, 
si nous avons subi de'très lourdes pertes, 
nous avons infligé de très lourdes pertes. 
Les gains territoTiaui que l'ennemi a obtenus 
n'affectent en aucune façon vitale notre pou-
voir, ni celui de nos vaillants alliés fran-
çais. Aucune prépondérance d'avantages ma-
tériels n'a ôté acquise par l'ennemi pour 
compenser tous les immenses sacrifices 
qu'on lui a fait subir. 

« L'effet moral de l'attaque allemande a 
été tout à notre avantage. Sous la pression 
de cette lutte acharnée, nous avons récupéré, 
en Grande-Bretagne, des centaines de mille 
hommes qu'il eût été difficile d'appeler 
sans cette pression. Beaucoup plus d'hom-
mes ont été appelés sous les drapeaux par 
la bataille que nous n'en avons perdu dans la 
bataille. De même, pour l'Américfue. de mê-
me pour la France, et il en a été exactement 
de même pour l'offensive en Italie. 

a En ce qui concerne l'effet moral, tout ce 
que les Allemands ont accompli par la ba-
taille a été de faire accroître, et de consoli-
der plus étroitement, les forces luttant con-
tre eux. Par leur attaque, les Allemands ont 
fait appeler aux armées combattant contre 
eux, dans cette campagne, plus d'un million 
de soldats en plus de ceux qui autrement y 
auraient été. 

Les troupes italiennes en France 
Rome, 23 Avril. 

Les commentaires de la présse ont déjà 
suffisamment montré avec quel enthousias-
me a été accueilli dans toute l'Italie l'envoi 
de troupes italiennes en France. La nouvelle 
d'après laquelle les troupes autrichiennes se 
concentreraient sur le front franco-anglais 
renforce encore cette impression de satisfac-
tion. Les anciens soldats du général de Robi-
îant, écrit VEppca, trouveront aussi le même 
ennemi séculaire sur le iront de France. 

Les Américains dans la bataille 
Washington, 23 Avril. 

Le général Peffshing a transmis au dépar-
tement de* la Guerre l'état des pertes subies 
par les troupes américaines ainsi qu'une ap-
proximation de celles qu'elles ont fait su-
bir à l'ennemi dans les différentes batailles 
qui ont été livrées ces j-ouTs derniers aux 
alentours de Seicheprey. Bien que les ren-
seignements parvenus ne soient pas encore 
complets ils permettent d'établir assez exac-
tement le bilan des pertes de part et d'autre 
jusqu'à ce jour, tant en morts et blessés, 
qu'en prisonniers. Les pertes allemandes 
sont de 500 hommes environ. 

Le dépardement de la Guerre reconnaît 
que des deux côtés le nombre de prison-
niers est assez élevé ; mais il repousse avec 
indignation le chiffre de 183 prisonniers amé-
ricains indiqué par les communiqués de Ber-
lin. 

Violentes manifestations > 
contre Ses juifs i înmm • 

Bàle, 23 Avril. 
Les journaux autrichiens de Cracovie di-

sent qu'il y a eu le 16 ayjtil, à Cracovie, de 
violentes rrianifes'tations contre les juifs, dont 
les magasins ont été pillés et les devantures 
saccagées. Les voitures de tramways ont été 
arrêtées et les juifs qui s'y trouvaient ont été 
obligés de descendre et malmenés par la 
foule. 

Il y eu un mort et vingt blessés grièvement. 
De nombreuses personnes ont été légèrement 
blessées. 

Les journaux viennois prétendent que ces 
excès ont un caractère exclusivement anti-
juif et que la police nVrien fait pour empê-
cher les désordres. 

Une audaeieuse opération 
L'attaque des postes de la côte belge. 

Des destroyers français coopèrent 
avec les forces anglaises.— Une 

tentative de débarquement. 
Les dommages causés 

à l'ennemi. 
Londres, 23 Avril. 

Sir Eric Geddes, premier lord de l'Ami-
rauté, a fait, aujourd'hui, à la Chambre des 
Communes, une très intéressante déclara-
tion sur les opérations navales récentes con-
tre les ports de la cûte belge occupés par les 
Allemands . 

— Je suis heureux, dit-il, de pouvoir sup-
plémenter l'information publiée aujourd'hui 
sur l'attaque navale contre Ostendè et Zee-
brugge. Je donnerai à la Chambre les ren-
seignements , que nous avons reçus jusqu'à 
présent sur ce raid aussi brave qu'aventu-
reux, mais il faut se rappeler que la plu-
part des officiers et des hommes ont com-
battu presque toute la nuit, et que quelques-
uns ne sont pas encore rentrés. 

Cette opération fut organisée sous le com-
mandement du vice-amiral Roger Keyès, 
commandant de la flotte de Douvres. Des 
destroyers français ont coopéré avec les for-
ces anglaises. Six croiseurs déclassés ont 
pris part à l'attaque. Les cinq premiers 
étaient remplis de béton et devaient être cou-
lés dans le chenal à l'entrée des deux ports, 
si cela pouvait se faire. Des groupes d'as-
saut et de démolition devaient, d'autre part, 
débarquer et détruire la tète des môles qui 
protégeaient Zeebrugge. 

Le croiseur Vindictive était armé spéciale-
ment pour le débarquement allié à Zee-
brugge en vue de cette opération. Les hom-
mes employés sur les navires chargés de 
bloquer les chenaux et les hommes des trou-
pes d'assaut et de démolition, avaient été 
choisis dans un groupe considérable de vo-
lontaires. Beaucoup d'hommes s'étaient pré-
sentés pour cette entreprise et on n'a pu en 
employer qu'un nombre restreint. 
* Des forces légères de couverture, venant de 
Douvres et de Harwich couvrirent les opéra-
tions et des unités plus petites participèrent 
à l'opération qui était très compliquée et qui 
devait s'effectuer brusquement, suivant le 
plan fixé". C'était une opération sur une côte 
ennemie, sans lumière, et avec les dangers 
des champs de mines inconnus. 

Une condition essentielle du succès était 
l'emploi scientifique de nuages artificiels 
combiné avec une certaine direction du vent, 
afin de protéger les opérations contre le feu 
des batteries ennemies. 

Le plan général était d'opérer ? un bombar-
dement intense de Zeebrugge par les moni-
tors. Le Vindictive devait arriver à la tête 
du môle et l'atiaquer à coups de canon ; les 
troupes d'assaut et /le démolition devaient dé-
barquer, tandis que les trois navires Mo-
queurs, assistés par des canots automobiles-
côtiers et des barques automobiles devaient 
se diriger vers l'entrée du chenal. Deux vieux 
sous-marins devaient s'élancer contre les po-
teaux et les maçonneries du môle. Ils étaient 
remplis d'explosifs et devaient sauter contre, 
les poteaux, afin de les détruire. L'un des 
vieux sous-marins réussit à atteindre son ob-
jectif. Il sauta, détruisant les poteaux, dé-
fendant les approches du môle. 

Les corps de débarquement diu Vindic-
tive, de l'Iris et du Daflodil, deux ferry-
boats de la Mersey) livrèrent un vaillant 
combat, maintenant leurs positions le long 
du môle pendant une heure et infligeant de 
grands dommages. Les objectifs des "troupes 
de débarquement étaient le môle, les forces 
et, les batteries qui le défendaient et la base 
d'hydravions qu'ils protégeaient. Le Vindic-
tive, l'Iris et le Daffodil. 'après avoir réem-
barqué leurs corps de débarquement se reti-
rèrent. 

Cette attaque avait pour but principal d'oc-
cuper l'attention de la garnison du môle per-
mettant ainsi aux navires Moqueurs d'entrer 
dans le port, ce qui eût été impossible 
sans urne attaque contre le môle en tant 
que cette attaque atteignit son objectif. On 
peut dire qu'elle eut grand succès. Les per-
tes en personnel sont lourdes, vu les effectifs 
engagés. Les trois navires réussirent à ef-
fectuer leur retraite. Le Vindictive est ren-
tré à sa base, l'Iris et le Daffodil sont en 
train de rentrer. 

A Ostende, l'opération était plus simple. 
Deux des navires Moqueurs devaient s'échouer 
et sauter à l'entrée du port. Les difficultés de 
cette partie de l'opération ont été considéra-
blement accrues par le. brouillard et la pluie, 
et l'absence de coopération aérienne qui en 
est résultée. D'après ce que nous savons jus-
qu'à présent, les résultats de l'opération ont 
été les suivants : 

A Ostendè, deux navires bloqueurs ont été 
échoués 'et abandonnés,1 après avoir sauté. On 
ne peut pas dire encore s'ils ont accompli 
leur tâche ou non. Le temps était brumeux, 
mais suivant les rapports .des officiers, les 
deux navires ne suivaient pas exactement la 
route assignée. 

A Zeebrugge, deux des trois navires blo-
queurs ont atteint leur objectif, ont coulé et 
ont sauté à l'entrée du chenal. Le troisième 
s'est échoué à l'entrée. Les dommages, dont 
l'étendue est pour le moment inconnue, ont 
été infligé par l'artillerie et les torpilles aux 
destroyers et aux autres unités ennemies 
rangées le long du môle. Un canot automo-

. pertes d'unités 
britanniques sont : un destroyer, coulé par 
la canonnade au large du môle ; deux canots 
automobiles coulés et deux barques automo-
biles disparues. L'officier qui élabora le plan 
de l'attaque qui visait à bloquer les chenaux 
d'Ostende et, de Zeebrugge. fut tué au cours 
d« l'opération. 

Spr le Front italien ■ 
Communiqué officiel 

Rome, 23 Avril. 
Actions vivaces de nos patrouilles dans le 

val Posina et tirs efficaces de l'artillerie con-
tre des troupes ennemies en marche entra 
le col Gaprile et !e co! deila Berratta. Aucun 
événement important à signaler sur le resta 
du front. 

Le généralissime Dias an Sénat 
Bàle, 23 Avril. 

Le général Diaz a prêté serinent comme sé-
nateur, Les sénateurs l'ont acclamé et félicité. 

Les menaces allemandes 
en Hollande 

Londres, 23 AvriL 
L'agence Reuter tient d'une haute source 

britannique qu'il est vrai que les Allemands 
ont renouvelé leur pression rigoureuse sur le 
gouvernement hollandais, afin de lui arra-
cher diverses concessions, parmi lesquelles 
ils semblent attacher la plus grande impor-
tance, notamment à la reprise du transport 
du sable et du gravier de l'Allemagne en Bel-
gique, vid Hollande. Les menaces de l'Alle-
magne ne sont pas nouvelles, mais dans cette 
occasion, elles ont pris une forme plus vio-
lente qu'habituellement. 

Le ministère des Affaires Etrangères n'ai 
connaissance de rien qui ait le caractère d'un 
ultimatum véritable, mais l'on n'a pas le 
moindre doute que le langage employé par 
le ministre allemand à La Haye, dans sa 
communication au gouvernement néerlan-
dais, a été de la nature la plus menaçante, 
quoique les termes exacts n'en aient pas été 
rendus publics. 

Au sujet du désir de l'Allemagne de re-
prendre le trafic du sable et du gravier, on 
se souvient qu'il a été arrêté, il y a quelque 
temps par le gouvernement néerlandais, à 
la suite des représentations britanniques et 
des négociations générales anglo-hollandai-

La déclaration de guerre du Guatemala 
Guatémala, 23 Avril. 

Le Congrès a approuvé la loi déclarant 
l'état de guerre avec l'Allemagne. ' 

La Situation en Russie 
La reprise du trafic maritime 

entre Odessa et la Bulgarie 
Bâle, 23 Avril. 

On mande de Sofia : 
Un vapeur bulgare, arrivant d'Odessa, es1 

entré dimanche dans le port de Varna. On 
attend d'ici peu que le trafic maritime re-
prenne complètement entre la Russie et la. 
Bulgarie. 

Les Japonais à Vladivostok 
Moscou, 23 Avril.-

D'après une communication de Vladivos-
tok, la situation en Extrême-Orient e^t sans 
changement. Les Japonais se bornent au ser-
vice de patrouilles dans les quartiers japo-
nais. La milice des Soviets empêche leurs 
tentatives de pénétrer dans la partie euro-
péenne de la ville. 

erre sous-manne 
Un sous-marin allemand 

mis hors de combat 
par un sous-marin américain 

Washington, .23 Avril. 
Le premier engagement entre un sous-ma-

rin américain et un sous-marin allemand a 
eu lieu dans les eaux britanniques. Le sous-
marin américain a forcé son ennemi à s'im-
merger et l'a mis en fuite en lui lançant des 
torpilles. 

Le navire allemand n'a pas réussi à tirer 
un seul coup de cânon et a été mis complè-
tement hors d'action par le sous-marin amé-
ricain. 

Un Bateau américain saisie 
ri» Bsii Perl français 

Washington, 23 Avril. 
L'amiral Sims, commandant les forces na-

vales américaines dans les eaux européennes, 
communique le total des pertes subies par le 
bateau américain Florence-H dans un port 
français comme résultat d'une explosion in-
terne qui eut lieu le 17 .avril ; il y avait 
75 hommes à bord dont 34 ont été sauvés. 
L'éguipage d'un destroyer américain qui sa 
dirigea vers l'endroit du sinistre fit preuve 
du plus grand dévouement en sauvant les 
survivants dans des circonstances des plus 
difficiles. 

D'un port de l'Atlantique, SS Avril. 
Le grand transport américain Florence), 

qui a fait explosion, était arrivé le 18 avril.. 
L'explosion n'est pas le résultat d'un torpil-
lage. On croit plutôt se trouver en présence 
d'un attentat. Une bombe à renversement ou 
un mouvement d'horlogerie, placée dans les 
soutes au départ de New-York aurait été fabri-
quée de façon à éclater le jour où les cri-
minels auteurs de cet attentat pensaient que 
le bateau serait arrivé à destination. Son 
explosion eût pu alors provoquer d'autres 
malheurs ; mais le projet fut déjoué par suite 
de la déflagration prématurée de l'engin. 

Hygiène de la Bouche) 
Blancheur'des Dents 

En vente partout 1.2 S 

Travail ch. soi, indép. et rémunérateur, par 
"Le Travail ch. soi et l'art d'en tirer parti", 
revue prat. Un Nospée. 44 pag. illust. 12.000 lignes. 
F» lfr. timb. QUIGNON, 16, r. A.-Daudet, Paris (14«) 
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L'ingénieuse conception reconnue du monde 
entier" dans le traitement de la hernie est 
celle due au Soéoialtste herniaire de Paris 
Lamouroux, qui a imaginé un appareil d'une 
simplicité et d'une portée considérables. 

La Hernio est contenue par un simple ef-
fet de sa création : cruelle que soit sa nature, 
elle est complètement supprimée et le ma-
lade, rendu à son état normal, n'éprouve 
ni gène, ni fatigue et peut continuer ses 
occupations habituelles. 

Vous tous qui souffrez ! N'attendSz pas 
d'aller voir de suite cet érninent spécialiste, 
<mi recevra, de 9 heures à 4 heures, à 
Manosque, rriero. 24 avril, hôtel de Versailles; 
Aix, jeudi 25, hôtel do la Mule Noire ; 
Portais, vendredi 26, hôtel du Cours ; 
Digne, samedi 27, hôtel Boyer-Mistre ; 
MARSS5LLE, dimanche 28, rue Bouvière, 4 ; 
Himes, lundi 29, hôt. Europe et Provence ; 
Alais, mardi 30, Grand Hôtel ; 
Avignon, mercredi 1OT mai. Grand Hôtel ; 
Orange, jeudi 2, hôtel de là . Poste ; 
Arles, vendredi 3, hôtel du Forum ; 
îiiarttg«e8, samedi 4 mai, hôtel du Cours ; 
1V5ARSE5LLE, dimanche 5, rue Rodvière, 4 ; 
Forcaïquier, lundi 6, hôtel des Lices ; 
Salon, mardi 7 mai, hôtel de la Poste ; 
MARSEILLE, mercredi 8, rue Bouvière, 4 ; 
Tarasoon, jeudi 9 mai, hôtel du Louvre ; 
Garnentras, vendredi 10 mai, hôtel du Cours; 
Apt, samedi 11 mai, hôtel du Louvre. 
LAMQUROUX : Rue Roisviere, <S, MARSEILLE 

TOUS NOS COMPLETS OU 
PARDESSUS SUR MESURE 
AVEC ESSAYAGE ET DE-
VANTS INCASSABLES 

MARSEILLE ( Bd delà Madeleine, 37 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE. GRENOBLE 

en gouttes concentrées et titrées 
Goût excellent - Bonne digestion 
1/2 Flacon 3.50. Flacon S fr. franco poste. Notice gratte 
PHARMACIE dix PRIîreSMP3, SB, r. Jcuberî, Paris 

et toutes Plnirmaeies. 

mm DE LA PRESSE, 31 me Berte. Paris 

COMPTOIR NATIONAL D'ESCOMPTE 
DE PARIS 

L'assemblée générale s'est tenue le'18 avril, 
sous la présidence de M. Paul Boyer, vice-
président. 

Après avoir entendu les rapports du Con-
seil, de la Commission permanente de con-
trôle et du commissaire, l'assemblée a ap-
prouvé à l'unanimité, les comptes de l'exer-
cice 1917, qui se soldent par un bénéfice de 
13.727.566 fr 08, et a décidé la répartition de 
30 fr. par action et de 2 fr. 889 par part de 
fondateur. 

Malgré les conditions de plus en plus dif-
ficiles de l'exploîfsstfon, l'accroissement de 
charges et le manque de personnel expéri-
menté, ses services et agences ont pu main-
tenir leur fonctionnement et réaliser de nou-
veaux progrès. Les agences des "colonies et 
de l'étranger ont notablement développé leur 
activité. 

M. Paul Boyer, administrateur sortant, a 
été réélu. 

JETT.A.'X'-crvn 
L'état civil a emregiîtrô, dans la .1-crarnêe d'hier, 

27 naissances, dont 3 Hlégitimec, plus 61 décès, 
dont 14 d'enfants. 

imm de larseiile da 23 hml 
3 % nominatif, 5S SO; coup., 58 80. — 3 % au por-

teur, coup., 59; coup, do 100, 5S 75. — 4 % 11b-, 09. 
— 4 % non libéré, 68 00. — 5 % au comptant 1915-
1916, 87 75 ; 200 et 5O0, 87 75. — Panama, 134. — Mines 
da Graissessac, 675. — VlHe de Paris 1876, 495; 
1S94-96,. 2G8; 1899, 286; 1904, cirwTUiémes, 61 ; 1917, 
503. — Foncières 1879, 490; 1909, 209. — Communa-
les 1912, 204. — Crédit Foncier 1917, 348; 190 non-
versés, 320. — P.-L.-M., fusion ancienne, 339 50; 
fusion nouvelle, 335. — Energie Sud-Ouest 6 % Rou-
ges, 517 50. — Société Marseillais» de Cnédlt, act. 
11b., 605. — Cyptrien Fabre et Cie, 1380. — Frais-
slnet et Cie, 790. — Messageries Maritimes, atc. ord., 
225. — Compagnie de Navigation Mixte, 480. — 
Transatlantique ordinaire, 358. — Transports Ma-
ritimes à vapeur, 1075. — Charbonnages des B.-du-
R., 600. — Grand'Combe, 3200. — Raffineries de su-
cre de la Méditerranée, 1350. — Société Nouvelle des 
Raffineries de sucre de Saint-Louis, 2165. — Energie 
ElecMgjue du Littoral Méditerranéen, 565. — Ver-
minclc C-A. et Cie, 179. — Immobilière Marseillaise, 
555 ; actions de Jouissance, 108. — Afrique occi-
dentale, 2500. — Ciments Porflaml artificiels, 13. — 
Ciments Romain RDyer, 151. — Extrême Orient, 615. 
— Forges et Chantiers do la Méditerranée. 1260. — 
Fournier L.-Felix et Cie, 349. — Froid Sec, 130. — 
Grands Travaux de Marseille, 9S0. — Madagascar, 
870. — Petit Marseillais, 345. — Salins du Midi, 2910. 
— Raffineries de Soufre Réunies, 178. — Vignobles de 
la Méditerranée, 445. — Ville de Marseille 1890, 445. 
— Docks et Entrepôts de Marseille, 346. — Energie 
Electrique du Littoral Méditerranéen, 480. — Grands 

Travaux de MairsellWÇ gar. par Marseille, 410. — 
Tramways, 366. ' 

rlTs»i]bi-M&© clw Travail* 
m On demande une ouvrière Ungère très capa 

1)3© pouvant s'occuper de la manutention en diri-
geant un atelier, de bonnes ouvrières llngeres et 
brodeuses, des apprenties présentées par leurs pa-
rents; des vendeuses connaissant à fond la linge-
rie. l.niutile%e présenter si l'on ne remplit pas ces 
conditions. S'adresser maison Félix, 68, rue Para-
dis, de 9 h. à il h. du matin. 

vw On demande un comptable, la, rue Colhert, 
J. Jiuvenal. 

wv On demande retraité sachant lire et écritre 
pour courses et bureau. S'adresser rue Haxo, 16, 
Jeudi, do 11 heures à midi. 

vw On demande ouvrières couturières et Jeune 
homme pour courses, chez Monna Vtncens, 43, 
rue Montgrand. 

wv On demande une bonne onrvrlèré repasseuse. 
S'adresser ruo Traibaneau, 29 a, am magasin. 
wi Minoterie Vian, 14, rue de l'Abbé-Férand, 

demande hommes de peine. 
wv On demande de bonnes ouvrières et des 

demi-ouvrieres couturières, rue Chevalier-Roze,<; 12, 
au 3" étage. 

wv On demande bonne ouvrière taHlcuse, 14, 
boulevard ïîaJUe, au 1". 

wv On demande une blanchisseuse deux deml-
Jourmées par semaine; des cuisinières, bonnes à 
tout faire, femme de chambre, bonne d'enfant sé-
rieuse, rue Sainte-Philomêne, 105, à l'Œuvre. 

wv On demande un garçon de 13 ans présenté 
par ses parents pour fairo les courses et le net-
toyage, à la pharmacie, rue Nationale, 34. 

wv On demande coupeur pour le brodequin de 
marclie et un rabatteur. Sasso, 7, rue des Treize-
Escaiiers. 

wv On demande, an Grand Tailleur Anglais, un 
Jeune homme de 1-4* à 16 ans pour faire les cour-
ses, ruo Saint-Ferréotl, 35, au 1" étage. 

wv' On demande ouvrières en dattes, et à vendre 
des caisses de dattes vides. 0 fr. 50, rue des Trols-
Rois, 9, Lascals. 

wv On demande pour le service, Jeune fille de 
15 à 17 ans. Inutile se présenter sans sérieuses ré-
férences. L'aiprès-mldi, 10, rue Croix-de-Reynler. 

WV' On demande un bon ouvrier charcutier. 
S'adresser au frigorinuue, rue Marengo, 67. 

wv On demande uno jeune fille pour le salon 
et des ouvrières couturières, chez David Saint-
Michel, 13, me Grignah. 

wv Bonnes piçpueuises de bottines et monteurs 
sont demandés, rue Salnt-Yincent-de-Paul, 6. 

wv On demande une bonne giletlère et panta-
lomnière, Pontié, rue Dieudé, 39. f 

wv On demande un cocher pour voiture de li-
vraison, de 5 h. 30 à S heures du soir. Teinturerie 
Ollivero, traverse Chape, 37. 

wv ' On demande des demi-ouvrieros tailleuses, 
12, rue du Théâtre-Français, magasin. 

wv On demande une Jeune fille de 15 à 16 ans. 
S'adresser à la chemiserie Novelty, l, rue de la 
République. 

wv On demande une caissière expérimentée, 
aux Galeries Lalayette, 27. ruo Pavillon. 

wi' On demande un charretier, 34, rue de la Li-
berté, an magasin. Remise aux Chartreux. 

wv On demande jeune bonne do 16 à 18 ans pré-
sentée par ses paTents. S'adresser rue Paradis, 
152, au 9', à gauclie, dans la journée de mercredi. 
vW' On demande des demi-ouvrières tailleuses 

et apprentie payée de suite, 22, rue Paradis, an 2°. 
wv On demande un jeune homme de 14 à 15 ans 

pour faire les courses, chez M. Henry, tailleur, 
39, cours Belsunce. 

Le plus puissant jreconstitwant 

e 

pour les soins mfcàmes de la femme 

— JV* cherchez plus f.. on 
froct'e ; force, santé, le • 
nette, avec le GLOBÉOL. 

Convaiesceace 

Le GLOBEOL forme a 
lui seul tout un traite-
ment très complet do 
l'anémie 11 donne très 
rapidement des forces, 
abrège là convalescence, 
laisse un sentiment de 
bien-être, de vigueur et 
de santé. Spécifique de 
l'épuisement nerveux, le 
Oïubêoi régénère et nour-
rit tes nerfs, reconstitue 
la substance grise du 

■_■ e r v e a u, rend l'esprit 
lucide, intensifie la puis-
sance de travail Intellec-
tuel et élève le potentiel 
nerveux 

L'an ta sep 
tique que 

toute temme 
doit avoir 

sor sa table 
de toilette 

L'OPINION MÉDICALE : 
• Malgré tous les avantages que peut présenter la sérothérapie 

artificielle, dont on a parfois voulu faire uno méthode capable de 
remplacer là transfusion sanguine elle-ménse, et ceci avec avan-
tage, disait-on, malgré qu'il faille toujours a-voir recours a elle au 
moin> dans les cas urgents, nous ne croyons pas que la sérothéra-
pie puisse donner, en une foule dé cas. les résultais remttrnuables 
qu'on peut obtenir d'une cure prolongée de Globéol. En face d un 
organisme à remonter, à revivifier, à refaire, c'est toujours à ce 
dernier que 'nous donnerons la préférence. » 

DR Hector GRASSET, 
ticoncif ta sctaœas, lauréat it 1a Faculté lis Uédecina St Parla 

Etablissements Châtelain, 2. rue de Valencienncs. Paris. 
Le flacon, franco, 7 fr 20: les trois flacons, franco,-20 Ér. 

LaCYRALDOSE 
rit ïantiseptique idéal 
pour le voyage Elle se 
présetueencompnmés 
fiables et homogènes 
Ckaquedoseietéea.ans 
deux litres d eau nous 
donne la solution par 
fumée que la Pan 
sienne a adoptée pour 
les soins rituels de 

sa personne 

Exiger la 
forme nou-
velle en corn-
primés, très 

rationnelle et 
très pratique 

Nos conclusions, basées sur les nombreuses observations cral! 
nous a été permis de faire avec la Gyraldose, lont que nous conseil-
lons toujours son emploi dans los nombreuses aflections de la femme, 
tout spécialement dans la leucorrhée, le prurit vulvaire, l'urétrile. la 
mélrilo, la salpingite En toutes circonstances le médecii. devra se 
rappeler l'adage bien connu :. La santé générale dt la femme est 
faite de stm hygiène intime 

D; HENRY (UJH. 
ftKtfu* U sciences de r tJ'.tver*tsa rf« Oyon 
CKef au t^abo-auyvre. de* Bott 'es* Cxvti* 

Dtrecleur du Bureau Municipal d" Hygume dm Vie*» , 

Etabllssera» dateiain, S, nie deValenrieunes, Paris, et toutes jjbe.ni actes 
I a boîte, f- S fr.30 ; les 4. f» 20 fr. ; la fsranoe boile, l~ 7 tr.20; les 3. f" 20 Jr 

wv On demande une apprentie repasseuse de 
13 à 14 ans, présentée par ses parente, 1 fr. 50 
par jour, teinturerie Dessemond, 7, rue Sébasto-
pol. 

wv On demande pour Marseille : des domesti-
ques munies de bonnes références; des conjection-
neuees pour la vareuse et la culotte, travail fin 
et bien payé; une monteuse caissière; des mode-
leurs-mécaniciens, un menuisier-machitaoste, un 
toupilleur, un menuisier-modeleur connaissant le 
dessin linéaire; des menuisiers, des serruc/srs; des 
ébénistes, des charrons; un bon demi-ouvrier ser-
rurier connaissant mêcaniquii; un homme de peine 
connaissant l'emballage; un ouvrier brlqjuetier-, 
des agriculteurs; un camionneur âgé pour deux 
chevaux, salaire. 45 fr. par semaine; des peintres 
en bâtiment et des ouvriers limeurs pour cadres 
de bicyclettes.— On demande pour hors Marseille : 
une cuisinière pouvant faire cuisine pour deux 
cents personnes; des bûcheronc-charbonnlers; des 
agriculteurs mariés; des manœuvres, des rançons, 
cimentiers, charpentiers, menuisiers et mineurs; 
un bon contre-maître horticulteur, marié; appoiu-

tements 300 fr. par mois et logé pour essai de six 
mois; ensuite il serait fortement intéressé. Sa 
femme serait payée 3 fr. par jour pour emballage 
des fleurs et surveillance du personnel féminin. — 
S'adresser à l'Office Départemental, S4, allées de 
Meilhan, muni de pièces d'identité et certificats 
de travail. 

BOURSE DU TRAVAIL (Téléphone 9-29). — On 
demande : deux charretier pour 2 ou 3 colliers et 
un garçon d'éc-urier pour soins à dix chevaux, à 
Cavillargmes (Gard); des ajusteurs-mécaniciens, des 
charpentiers en bols, des forgerons et des hommes 
de peine pour l'administration américaine et pour 
se rendre à Dijon, Bordeaux eu au-dessous de 
Paris; des ouvriers agricoles à La Cadlère (Var); 
un ouvrier tourneur sur bois, à Nice (A.-M.); un 
bon ouvrier charron, à Alx (B.-d.-R.), travail as-
suré; deux ouvriers typographes, â Avignon (Vau-
cluse); un menuisier en voitures, à Rabat (Ma-
roc); des ouvriers bûcherons et un ouvrier scleur-
olrculaire, à Jabron (Var) i un bon ouvriers ver-
micellier (environs de Paris) ; un ouvrier ou demi-

ouvrier bourrelier ; des ouvriers tourneurs sua 
métaux; un faiseur de briques sur aires, en baaa-
lieu (bien rétribué); des ouvriers ou demi-ouvriers 
menuisiers; dés ouvriers peintres en bâtiment; desj 
ouvriers typographes; un garçon de comptoi 
(bonnes références); un garçon de ferme connais-
sant jardinage et soins aux animaux; un demi-
ouvrier typographe; un ouvrier charron; des ou-
vriers cordonniers pour lo cousu et le cloué; des 
apprentis : plombier dégrossi ou non, menuisier, 
bijoutier, imprimeur et courses, menuisier-ébé-
niste, chaudronnier sur fer, serrurier, électricien ; 
des jeunes gens pour courses; des ouvrières pour 
la confection pour hommes; une ouvrière repas-
seuse; une ouvrière pantalonnière (travail à em-
porter) ; une bonne ouvrière jupière, une nour-
rice habitant la campagne; une demi-ouvrière 
et apprentie tailleuses; une apprentie lingère; 
une coursiôre. — S'adresser Bourse du Travail, 
rue de l'Académie. On est prié d'apporter livrets, 
certificats et pic-ces d'identité, de môme due faire 
connaître le résultat du placement. On ne répond 
qu'au:: lettres avec timbre pour réponse. 

Osmandsz-mol un Estetiden Gratuit ds mon Traite ma nt, ma 
Brochure e! dss rensgipemnis Gsmplets sur ma 

DE 

S.OOO ^^o.aa.o^ 
Cette assertion n'est pas la conclusion d'une réclame In-

sensée émanant de quelque personnage irresponsable. C'est un 
l'ait certain, une déclaration sincère et irréfutable dont la 
preuve peut être établie à tout moment par des milliers de 
personnes guéries non seulement en Angleterre, mais en 
France, en Belgique et dans tous les autres pays du monde. 
Quand je dis : it JE C5TERIS n, je ne veux pas dire que je 
fournis un bandage, un coussinet,, ou tout autre appareil des-
tiné à être porté par le malade d'une façon permanente et 
uniquement, dans le but de CONTENIR sa hernie. NON ! <ss 
VEUX DIRE que ma méthode permettra au malade de rejeter 
tous ces instruments de torture si encombrants et refermera 
l'ouverture herniaire qui s'est faite dans la paroi abdominale; 
elle rendra cette paroi aussi forte et résistante que celle d'une 
personne jeune, bien portante et, n'ayant jamais été atteinte 
de hernie. 

Ma brochure, dont 
js me ferai un plai-
sir de vous adresser 
un exemplaire gra-
tuitement, explique 
clairement comment 
vous pouvez vous-
même être guéri, et 
cela .da la façon la 
plus simple du mon-
de, en suivant mon 
traitement: Je l'ai dé-
couvert après avoir 
souffert moi-même 
pendant de longues 
années d'une hernie 
double que mes col-
lègues avaient décla-
rée incurable. Je me 
suis guéri et je crois qu'il est de mon pouvoir de faire con 
naître à tous les grands avantages que j'ai retirés de ma dé-
couverte. Aujourd'hui, je puis me vanter d'avoir guéri ' des 
milliers de hernieux dans le monde entier. 

Nul doute que vous éprouverez un grand intérêt à recevoir, 
en même temps que ma brochure et un échantillon de mon 
traitement, des attestations signées de personnes que j'ai 
guéries radicalement.. Ne perdez pas votre temps à dépenser 
an argent fou pour trouver ailleurs ce que vous offre ma mé-
thode, vous n'en éprouveriez que plus de déception et de dé-
sespoir. Décidez-vous aussitôt après avoir, lu cette annonce. 
Ecrivez vos nom et adresse très clairement et lisiblement sur 
le coupon ci-dessous, découpez-le et envoyez-le moi immédia-
tement et vous recevrez, par retour du courrier, gratis et 
franco, ma 'brochure, un échantillon de mon traitement et 
tous les détails et explications voulus sur ma garantie, Ne 
m'envoyez pas d'argent du tout. Tenez compte seulement que 
toute lettre pour l'étranger doit être affranchie avec un tim-
bre de 25 centimes. 

Dr. WM. S. PJCS, (F. 1045), (G. P. O., Box No. 5), 8 & 9, 
Stoneoutter Street, LONDRES, E. C, Angleterre. 
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Ville - L 
Département 

TOUT LE KQMDE PRÉFÈRE LA 

! PP3 M Saint-
Ferréol 

WÊmstk m 
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digestions difficiles, pesanteurs, tiraillements, aigreurs, crampes, tous 
ces malaises souvent accompagnés de faiblesse nerveuse et de lassitude 
générale, indiquent un mauvais fonctionnement de l'estomac. Si vous 
éprouvez ces symptômes douloureux, mettez-vous au régime du délicieux 

ADMINISTRATION : 
9, rue Frédérie-Bastiat, 9, PARIS fVIIIe). 

Le Phoscao régularise les fonctions de l'a.ppareil digestif. Il régénère le sang et 
fortifie les nerfs et les muscles. C'est l'aliment idéal des anémiés, des convales-

cents et des vieillards. 

EN VENTE DANS TOUTES LES PHARMACIES 

O £ 
C o 

Mi mm psur les MESSIEURS 
~%miÊr^:*^ÊË e3t ul âe raser admirablement, sans 

^sp aucun danger et en moins de cinq minutes, 
. avec le merveilleux et réputé rasoir de sûreté 

l'ELECTRIC BARBER N° 2. 
Prix do Rasoir dans son Ecrin, monture finement argentée ; 
A 12 lames, 24 tranchants 1 2 fr. 

rousse complète avec blaireau et «fj fr. 
Savon Colgate ,. 

lames s'adapt.sitr le Gillette, la donz. 4f. 
Fabrication spéciale de la Cou-

tellerie PHILIP Cadet, 14, rue 
Rouvière (angle me d'.'ucagne), Marseille. 
Couteaux poche, tous genres pour 

militaires. Fabrication, aiguisage, 
réparations tous les jours. 

Maison de confiance fondée, en ISS» 

S V & hë 1 I ' 1 & Analyse dm Sang 
a a O u Ess H & Traitements intensifs %g ̂  ̂  

Voies urinaires.-Ecoulcments.-RétrëcissementsparElectrofyse. 
INSTITUT CLINIQUE. 2, cours Belsnnce. Ouvert tous les jonrs. Dim. de 9 h. i 11 h. 

Docteurs spécialistes. Traitements sérieux Prix modérés. 

La plus AHGiEfiNE, la pins OPfflMRE 
Guérie Radicalement par les 

Purgatif agréable et doux, agissant sans coliques ni dou-
leurs. — L'ttui 1.45, impôt compris. DEPOTS : à Marseille, Ph'e BRA-
CHAT, BEL, pharmacien, successeur, 27, me Poids-de-la-Farine (coin 
rite Lcngue-des-CaDucins); à Draguignan. Phie BEL; à Toulon, Pbio 

QORLIER Frères. — EXIGER BIEN le mot SAVONNEUX. 

fentes ou Mats 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1903 clans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarif 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la Quinzaine do la date 
de la signature 6e l'acte, Cette 
publication devra être renou-
velée du 8e au 15a jour , après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra ; 
la date. de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la natqre et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
uns élection de domicile dans 
le ressort du tribunal. 

fer BUJÇ Le bar de la Ban-
3 MBW que, rue des Trois-
Mages, 50, est vendu à per-
sonne désignée dans l'acte, 
Pour oppositions, J. Nocéra, 
rue St-François-de-Paule, 9. 

DOMESTIQUE nSt SSt 
vignes demandé pour campa-

I gne environs Avignon, bon 
| gage. Ecrire Barbier, 9, rue 
' Camoin-Jeune, Marseille. 

LES DENTIERS " VV. LEWIS ' (marque déposée), sont fabriqués par 

5, RUE PARADSS. — EXTEACTIttHS ABSOLUMENT SANS DOULEUR. — Dentiers « LEWIS » et tous systèmes 

Ser fiîiSC Le repassage, rue 
I ft¥M Breteuil, 149, est 
vendu par M''"3 Colombet, à 
pers. désign. .d. l'acte. Oppos. 
Cabinet Goiffon. 

Hepassage,bon quartier, réelle 
occasion à prendre en con-

fiance, 1.200 fr. 
ft-ésïierïe, très bonne affaire 
h à saisir de confiance, 3.200 
francs. 

T eafaC Produit exquis / 0,25 e- le Litre 
1 £ pour rsmplacer ta ïia ) EN PAQUETS 

Il suffit de mettre le contenu d'un sachet dans un litre d'eau, 15 minutes / Contre mandat, 
avant de se mettre à table, pour obtenir une délicieuse boisson. \ 10 paquets, 2,80 

Chez BSeynadier et ses succursales. — Eeyer, J. Laalaz, successeur, eh. du Rouet, 193. — 
Frèze, boulevard de la Madeleine, 13S. — Becchi, place d'Aubagne. — Brad, rue Fabrègue, 
Toulon. — TroSebas, La Cioiat. — Chai», rue des Cordeliers, 32, Aix. — Vignaud, place. 
Piguctte, Avignon. — iemolini, 29, rue Bonaparte, Nice. 

Agent jsréaca'al Î AC ©SJIVBEHS, &f9 vm& d'Anvers, au 3" 

(Société PARIS-MODES) 

Cours Saint-Louis 

Voir dans notre Salon, rue Pavillon 

AUJOURD'HUI & DEMAIN 
Notre EXPOSITION de 

L flSHîPQ QCPISf TFQ Eooalements> Sflaladiss de peau, Maladies coloniales, Ré-
HUSLO OCuflL i LO trécisssements, Impuissance, Hémorroïdes, EVIétritas . 
Guérison radicale et rapide. Consultations toute la journée et. p. CORRESPONDANCE , 

20, rue Colbect, 20. Quinze ans d'esistenoe. — INSTITUT SPECIAL, docteur 
do paris, licencié ès-soiences, ex-intarno au concours des hôpitaux da Paris, offi-

cier I. P. nréd. d'or (exposition d'hyg.). — NOTA : G-uérison radicale de la Syphilis par Méthode 
nouvelle de reoonst. minfirale du plasma sanguin, 60 à 90 jours, suivant les cas. Sérum de Quéry 
et Nicolle. Prix de l'Injection du 603 d'Ehrlieh dose forte, vingt francs. , 

Aigreurs, Brûlures et Crampes d'Estomac 
Pesanteurs, Vertiges, Ulcères de l'Estomac 

D!SPARAISSEf3T PAR L'EMPLOI DU 

Epioeî-ia. centre, recet. 150 fr. 
assurés, à profiter, pr. sa-

crifié, 2.500 fr. 
Çrtiits, priîneura, laisse net, 
f 20 fr. p. jour, à saisir, pre-
sé, 1.000 fr. 
GOIFFON, 21, allées t'es Capsciees 

Ha9adi8s<d8 îa Peau 
ET SYPHILIS 

Docteur Spécialiste 
Tous les jours, de 2 h. à 4 h 
45, rue de la République 
, , Prix modérés 

çarçe-nnst 
état neuf. • 

Belle occa-
sion. S'adresser boulevard de 
la Madeleine, n° 8, au 3» ét. 

Guérison rapide par lo 
SPECIFIQUE AMERICAIN 

PHARMACIE DU GLOBE 
34, r. d'Aubagne, 34, Marseille 

qui NEUTRALISE l©s acidités de l'Estomac 
Dans toutes les Pharmacies, la boîte de 40 comprimés : 3 francs 

Envoi franco contre mandat de 3 fr. 30, adros3ô à KL L. ARSiC!, pharmacien, 
Villa Karîhe-Renée, Saint-Syîvestrse, W!CE. 

SECRETES ET DE LA PEAU.Guérison la plus sûre eî 
la plus rapide parla Kléthodo Cassius {4.0 ans de succès). 
Conciliations gratuites, 13, rue d'Ais, Marseille. 
Envoi de la Méthode contre timbre-poste de 25 centimes. 

31, rue Montgrand, 31 

Four 1.200 fr., on cède créme-
rie plein centre, belle ins-

tallation. 
«ppartsiïtsnt à vendre, causp 
H départ, petit loyer, pr. bas. 

Coiffeur pour hommes et par-
fumerie, beau matériel, belle 

affaire. 
Voir Tonnot, 31, r. Montgrant! 
BfîrFSQB rp chambres, salles 
fîftyiSLtâ à manger, bu-
reaux, toilettes, vente, achat, 
échange, 5, rue du Lycée, 1er. 

Ai B.fW/1 naires toutes na. 
tions, Au Grand Saint-Michel 
'M. rue des Minirfies. 

:V5 EU! 
WM. Vve J. BSRKUYER et 

M. E. HERALD, 3G, avenue du 
Prado, à BfiARSESB.LE, pré-
viennent leur clientèle et MM 
les propriétaires, qu'ils seront 
à la P'OSfSS D'AIX demain 
jeudi 25 courant, avec un 
convoi de chevaux bretons et 
percherons. Remise Lafon, 
1, cours de l'Hônital, à AIX, 

pfKàïyiîrÇ apprSteusas sont 
iîci*Ki1!È.a demandées, Chic 
Parisien, 21, cours Belsunce. 

EéaterrcHésBas, 35, rua tic l'arbra 
isiila à vendre, libre, 4 pièces, 
S terrasse, cave, jardin, 7.000 
francs. 

B ar sur grand boul., recette 
80 fr. p, jour, joli logement 

sacrifié à 4.500 fr. 
yôteî plein centre, gros rap-
es petit loyer, à enlever i 
18.000 fr. 

E ocaiion ou demande app., 
L villas vides et meublées, 
campagnes de rapport et d'à 
grément. Inscription gratuite 

IMPOTS NOUVEAUX COMPTABILITE 
ETABLISSEMENTS J.-A. COU LANGES 

BAarseiile, 37, rue Paradis, au ■!.« 
Directeur : J.-A. COTJLANGES ; Sous-Directeur : E. HTJGON 

Experts comptables 
PLUS DE 30 COMPTABLES ET SPECIALISTES 

Impôts de guerre — Revenus — Bénéfices commerciaux — Impôts 
cédulaires — Taxes spéciales — Déclarations — Conseils 

Représentation — Défêhse devant toutes les juridictions K< 
Tenue de livres — Mises à jour — Vérifications — Arbitrage? 

Expertises — Litiges d'assurances 
CREATION ET DIRECTION DE COMPTABILITES 

Avis important.-Secret professionnel absolu.La maison n'est pas 
une agence : les consultions sont gratuites et n'engagent à rien. 

GUERISON £»EF!KrïWa3 
SERIEUSE 

sans rechute possible 
parlas COMPRIMES m GÏBERT 
6ÛG a&serbabie sans piqûre 

Technique nouvelle bosée sur l'efficacité des doses fractionnées 
répétées tous los jours. 

Traitement tacite et discret mémo en voyage 
La boîte de 40 comprimés S francs franco contre mandat. j 

Pknsacïe GÏBERT, 19, rae «FAnbasrae, Marseille 
A. Toulon : Pn*" Chabre; à Avignon : Ph»« Ravoux,26,r République 

SIROP INFANTILE 6DOE v^Rs^o^uLâ?»^: c 
TOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. RSU-
GUET.En vente partout. Dépit : PH'e ÎI-ilLHAS, 8, il. Ssillian. Se aèSer des imitations 

Dépôt de Draperies 
VENTE AU DKTAIL 

Mat de ¥mi Papiers 
commerce et autres, exclusi-
vement pour la refonte, 126, 
grand chemin de Toulon, 126, 
Scudo et Hodoul, fabricants 
de papier. Usine à la Valen-
tine où les vendeurs peuvent 
assister à la mise au pilon. 
On prend à domicile. Télé-
phone : 23-44. 

MALADIES SECRÈTES 
de la peau, des noumons 

Cliniciue > Ph" bd National, 3 
Consultations. On ne paie 

que les remèdes 

ON DEMIE ^rK
es 

tailleuses, 9, rue Beaurnont, 
au 1". 

Avons acheteur Immé- i diats do propriétés, com. 
maroes et industries. — 
Agence Jauîfrat, Nîmes. 

IIARIOES Bas élastiques lava-
H bles, prix mod. Signoret. 
bandagiste. rue d'Aubagne. 26 
au 1", Marseille. 

NON SILICATE 
1 tr. 70 le kilo 

Postal 10 kilos : 19 franos 
(Handat d'avance) on 20 fr. contre remtonrs. 

AUX QliliERS OE iCE 
50, rue . Puvis-de-Chavaimes 

(Près rue Colbert). Marseille 

ECOULEMENTS 
! anciens ou récents guéris en 
! Sjours,sans injection,par les 

! CAPSULES S*-MARIN 
j Pie Ï5EILKAN, 8, a!!. Heilhan, Harseille 

Jl 
Mise à jour, redressement, Àf' 

bilan. Rez, 80, chemin des 
Chartreux. 

nç tôliers, chaudron-
ila niera, fumistes et 

monteurs pour chauffage cen-
tral sont demandés Soc. Anon. 
des Etablissements Fascio et 
Sanvaire. 78. rue Cherche!!. 

A VENDRE B
A^MPc^r

a
nAt 

continu, 8 ampères, 220 volts. 
Ecrire ou s'adresser bureau 
du journal^ 

ta gérant ; VTcron HEYRIE8 
imp St6r du petit Provençal 

me la Darse, n. 

BYSPEPSÎES, 
MALADIES M. 

GÂSTRALOÎËS, CRAMPES D'ESTOMAC, AIGREURS, MAUX DE TETE, MAUVAISES DIGESTIONS 
YEUSES, VERTIGES, FàïBLESSlg GENERALES, EPUïSEUElfT, GOMSTIPÂTION ET TOUTES LES 
AC ET L'APPAUVRISSEMENT DU SANG SONT RADICALEMENT GUERIES PAR LES 

par poste 2 fr. 70, mandat ou timbres 

Dépôt Général : BÏA.NQUX, pharmacien, Grand Chemin d'Aix, 30, MARSEILLE, et Pharmacie du Serpent, R
ue

 Tapis-Vert, 34. 

Toulon : Pharmacies Chabre, Gorlier frères. — Arles : Pharmacie Maurel. — Avignon : Pharmacie Marie. — Aix : Pharmacie Dou. — Aubagne : Pharmacie Lafond. — Carpentras : Pharmacie Laval — Timnninnnn • Ph"arrrnM« 
Grasse : Pharmacie David. - Nîmes : Pharmacies Pavre, Baud, Gamel et Boissier. - Mce : Pharmacie Rostagni. - Orange : Pharmacies Julien, Casimir, Laval, Chatimeton - Apt ■ Pharmar-în ^inirmi - Alais • PWn 
Bonnaure. — Cannes : Pharmacie Antoni. — Tarascon : Pharmacies Bro, Descomps, Dagran. — Permis ': Pharmacie Nicolas et tontes Pharmacies ' CMIHUIJI. . 

Bel. 
Pharmacie 


